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BlT1' DE CETTE BltOCHllltF~. ( 1 ) 

.T e me propose, dans ce recit, d'ecril'e quelques 
uns des souvenirs que m'ont fournis dix annees 
passees en Oregon, annees qui emhrassent une 
periode ae la plus grande activite morale, poli
tique et sociale de son peuple. .T'ajouterai 
quelques details touchant mon yoyage sur les 
oceans Atlantique et Pacifique, et sur 1uon 
retour par le chemin de fer qui tr·averse le nou
veau continent. L'auteur de" ces pages, comme 
missionnaire, sur les frontieres de l'Oregon et 
de la Oaliforni~>, a eu amplement occasion df' 
connaitre ces deux grands Etats et les traits 
caracteristiques de leurs habitants. Qnoique 
cent recits aient ete faits relativement anx 
reg-ions situees a I' ouest des Montagnes Rocheu
ses, neanmoins ces pages pourront sen-ir :1 
suppleer bien des omissions faites par les tou
ristes qui ont visite ces beaux et interessants 
pays et au ~ujet ~esquels ils ont raconte leurs 
impressions. Un coup-d'mil jete sur les traits 
physiques et geologiques de cette plage loin
ic:'tine ne sera pas hors de propos. 

[ l] L'auteur demande d'avance I' indulgence du leclour, Ytl 

qu · il a constamment pal'le la langue anglnise dcpuis dix am. 
l't. qu'en outre, il n'a eu ni le temps ni l'halJill'tt-'> de mettra 
plus de perfection dans son muvrc. 
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UEOGR.\.PHIE, CLU\!A'l' E'r PRODUC'l'IO~El, 

ET.A.T RELIGIEUX. 

La yaste chaine de montagnes, qui, dans le 
Sud de 1' Amerique, porte le nom de Cordillieres, 
se prolonge en passant par 1' Amerique centrale 
et le Mexique,jusq·1'<lla riviere McKe1;1zie etla 
mer glaciale. En entrant dans le continent de 
!'Amerique du Nord, cette vaste chaine se par
tage en deux branches, renfermant une plaine 
aride d'un immense etendue et d'une elevation 
de 4000 pieds au-dessus du niYeau de la mer. 
La branche de l'Est s'appelle les ~Iontagnes 
Rocheuse~{ de 10 a 12,000 pieds d'elevation. 
Mille ruisseaux descendent de ses flancs et yont 
grossir le Pe1·e des .. eaux, connu sous le nom 
de Mississipi. Le_plateau a I' ouest des Monta
gnes Rocheuses, quoiqu'il p1.1isse etr.e en quel
ques endroits propre a !'agriculture et aux 
patnrages, est, comme il a ete dit en gen~ral, 
sterile et d'un triste aspect. Au centre se trouve 
le grand Lac Sale, sur les bords duquel on 
remarque 1' etablissement des Monnons. A 
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!'exception du Heuve Colorado, aucun cours 
ci'eau important ile descend vers !'ocean, a tra
vers la barriere rocheuse de ce vaste plateau ; 
les quelques rivieres qui en arrosent la surface 
vont se de charger dans le bassin duLac Sale ou 
disparaissent dans la poussiere alcaline du sol. 

A I' ouest de cette plaine apparaissent _les pies 
de la Sierra Nevada, comme des pinacles, cou
vcrts de neiges eternelles ; ils forment une 
muraille continue, variant de 10 a 15,000 pieds 
de hauteur. Cet immense mur de granit-en 
~e prolongeant vers le N orci, porte le nom de 
UasQades. II presente aux regards dn voyageur 
nne perspective d'une grandeur incomparable, 
pendant qu'il renferme et forme pa1· le verse=
ment de se.s eaux du cote de l'Onest, ce qu'on 
appelle le jardin de !'Occident, a savoir : la 
la Californie et !'Oregon. . 

Ces regions· favorisees d'un ciel propice el 
d'une fertilite. etonnante, s'eteudant depuis le 
80em·e degre de latitude N. iusqu'au 47eme 
(y compris le territoire de \Vashington), out 
une largeur approximative de 250 a 275 milles 
Leur superlicie, de 270,000 milles carres, excede 
celle de la Grande Bretagne, avec 1'Irlande, 
l'Ecosse et d'autres petits etats de l'Europe. La 
f•rme- et l'apparence gen.~rale du pays repr6· 
sentent nne 1mmense creche ; les montagnes 
de la cote tlu Pacifique a l'outtst, et celles d~ la 
Sierra -Nevada et des Cascades a l'Eilt en 
forment les parois, et renferment dans leur seiu 
nne serie de plaines et de vallees d'une recon
dite inou'ie. Ces plaines etaient autr~fois 'des 
bassins d'eau douce ou salee, mais a prese~t 
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elles sont l'elnplies par les eboulis des mouta
gnes accumules pendant des siecles.. Des rivie
res innombrables, passant par des ravins et des 
precipices, ·courent se jeter dans le Sacrament.o 
et la Colombie, qui a leur tour vont se verser 
dans !'Ocean. · 

Quoique la Californie et l'Oregon soient sur 
les memes latitudes que les Etats de la Nouvelle 
Angleterre et le Canada, le clima.t, surtout en 
Oalifornie, est presqu'aussi doux qu'aux Tropi
ques. Les deux tiers des mois de l'annee sont 
sans pluie ; la neige et la glace sont presqu,'in
connues, excepte a nne grande elevation. Au 
~nd et au Midi de la Californie, il y a; au moins 
200 jonrs sereins dans l'annee; les rosiers fieu
rissent en toute saison, le raisin vient en abon
dance meme ft la hauteur de 3,000 pieds 
au-dessus du uiyeau du Pacifique; les oranges, 
les fignes, les olives n11lrissent co1n~ des 
plantes indigenes; en uu mot, toutes les pl'O

ductions et toas les fruit~ de la zone temperee 
et semi-tropicale y rt:ussisseut a merveille. 

Au Sud de !'Oregon, la distribution d~ la 
chaleur et'du froid, du temps sse et du temps 
plnvieux est presque la meme jusqu'au Nord ue 
la Californie; peut-8tre y a-t-il un pen plus de 
pluie et de froid. Ordinairement le~ neiges 
disparaissent, ahsorbees par l'air on pa1· la 
porosite du sol, a mesure qu'elles tombent. 
Plus on se dirige yers le .Nord de cette contree, 
plus le. climat devient lturilide, etant plus 
expose a la brise de la mer. L'Est ·de l'Oregon 
a un froid assez rigoureux pendant la· saison de 
l'hiver. Il en est ainsi de l'Est du Territoire 
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de W ashiugton, tand.is qu'a l'Ouest l'hiver e.st 
assez chaud, quoique pluvieux. . 

La belle et grande vallee de la ri \·iere "\Villa
lnette, celles des Coquins, de l'U1npqua et du 
Grand Rond, en Oregon, et la magnifiq ue 
plaine de la riYiere Covvlitz, dans le territoire 
de Washington, sont extremement fertiles. . Le 
ble, l'avoine, l'orge, le mais, les pommes de 
terre, le mil, . tous les legumes des jardins y 
v~ennent datis la pluE; g-rande perfection. Le 
ble produit de 20 ~L 40 boisseaux par acre; 
l'avoine de 40 a 70; l'orge et le mais, surtout au 
Suet, de 25 a 50. Jamais la1noissonnemanque; 
j~mais la secheresse, la rouille et les iusectes lH' 

detruisent la recolte. Seuleme~t, deux fois en 
30 ans, la pluie l'a endommagee. A San Fran
cisco et en Angleterre, le ble de !'Oregon sc 
Yend a un prix superieur. Tous les fruits s'y 
recueillent en abon.dance, particulierement au 
Sud de l'Oregon, ou le raisin, la peche, l'abricot 
et la figue ne sont pas surpasses par ceux de la 
Californie. 

Les gran des Yallees des ri vie res Sacramento 
et de St. Joachim, et une·infinite d'autres peti_tes 
plaines a l'inte1:ioeur de la Californie, produisent 
30, 35 et 40 1ninots de ble par acre. 0~ a 
meme 60 a 80 boisseaux dans une terre neuve. 
La fertilite du sol est cependant inferieure 
il. la richesse minerale cachee dans le sein de 
la t~rre. On pent en dire autant de l'Oregon, 
quoique dans un. degre beaucpup moindre. 
Car, pendant que l'Oregon tiraitde ses entrailles 
un million de piastres, la Oalifornie en retirait 
dix ou quinze. -En ce 1noment les niines dimi-
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nu~nt de part et d'autre . considerablement, et 
c' est ce qui engage uri grand nom-bre de cher
cheurs d'or a s'occuper uniqueruent du sol pour 
en tirer la seule et veritable richesse. Voila 
pour le climat, les prodtictions, I' aspect physique 
et g-eologique de la Californie et de l'Oregon. 

Maintenant un mot concernant leu1· etat reli
g·ieux. Commen~ons par la Californie. En 1849, 
plusietus millie1·s d 1lrlandais, cherchant forh1ne 
pour la plupart, avaient traverse les plaines et 
s'etaient etablis dans ce nouveau Paradis Ter
restre. San Francisco, forme premierement de 
quelques rudes cabanes, su1· des monticules' de 
sable, se vit bientot le centre d'une population 
considerable, quoique iottante, ~t promettait 
de devenir avant longtemps nne ville ·riche et 
importante. Au ~~it de· cette circol}stance, lP 
Tres Saint Pere,· Pie IX, ne ta.rda pas a pour
voir anx besoins. spirituels de ses enfa.nts 
du Pacifique. La ville de San·· Francisco fut de 

. suite erigee Pll ATchev~che. Le present titulai
re, l'archeveque Ale1nani, transfere de Monterey 
monta sur le h'~)ne archiepiscopal de San Fran
cisco. Le dig-ne prelat appela a son secours un 
bon nombre de pretres d'Irlande, des Peres de 
Ja soci{>te de .T et'ms, des Freres de la doctrine 
chr"etienne et des Religieuse~ de· plnsieurs Or~ 
dres, et rom1ne no us le verrons plus . tard, 
l'Eglise Catholiql.te est deven1:1e florissante dans 
cette contree, grace au zele du T"t'>n{·rable apo
tre ·et au devouement .dn rlergt- ~t. des Reli
gieuses. 

La mission ·eatholiqu~ de !'Oregon a etf~ com
mencee par le Grand 'Vicaire de la cathedra1e 
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de Que bee·,. le Revd. Messire F. N. Blanchet, 
aide du Revd. Messire Modeste Demers. Tons 
deux partirent sous les ordres de l'Archeveque 
de Quebec, dont I.a juridiction s'etendait alors 
jusqu'a l'Ocean Pacifique. Le second quitta le 
Canada en 1837 pollr la Riviere Rouge, le pre
mier, ~fontreal, le .5 mai 1838. I.Je 10 juillet, · ils 
partirent ensemble de 1~ Riviere Rouge, et, mal
gre des obstacles et des difficultes de tout genre, 
ils arriverMl.t en Oregon, au Eort Vancouver, le 
24 novembre suiyant.. Le Rt">vd. Pere de Smet, 
S .• T., qui ·vient de recevoir la recompense de 
ses travaux apostoliques! visita Pn 1840 la 
tribu sauvage des T8tes Pl~tes vers les ~{on
tagnes R.ocheuses , et ayant reconnu. leurs 
bonnes dispositions, il retourna au milieu d'eux 
l'annee suivante, accmnpagne de deux: au.tres 
.Yiissionnaires. Telle- fut la fondation des mis
sions sauvages de l'Est de l'Oregon, qui pro
duisirent plus tard tant d'heureux resultats. 
La mission catholique de l'Oregon s'etend 
depuis l'Oeean Pacifique jusqu'anx Montagnes 
Rocheuses, de puis le 4 ~e degre de latitude 
jusqu'a la mer Glaciale. Le .Pape Gregoire 
XVI, par un bref du ler Decembre 1843 
l'erigea en Vicariat Apostolique, lui donnant 
pour chef spirituel le Tres Revd: Messire 
F. N. Blanchet, avec le titre d'eveque de Phila
delphie, in partibu:~, lequel titre fut change en 
celui d' ev8que de Drasa, au~i in partibus, le -! 
1nai 1844. Le Vicariat ApostQlique de l'Oregon 
deyint une Province Ecclesiastique, le 24 juil· 
let 1846. :Mgr F. N. Blanchet, le metropolitain, 
siegea.nt a Oregon City: Mgr. Aug. A. Blanchet, 
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eveque snffragant, a Walla-Walla, et plus tard 
a Nesqualy, dans le Territoire de Washington, 
et Mgr. -Modeste Demers, eveque suffragant, 
dans l'Ile Vancouver. Depuis 1838, date de 
l'arrivee des missionaires Oanadiens jusqu'en 
1863, l'Eglise avait fait de grands progres rt 
parmi les blancs et pl\rmi les sanvages. Les 
catholiqnos, tant en Oregon, que dans le Terri
toire de "\Vashington et dans l'Ile Vancouver, ne 
comptaient pas moins de 25,000 ames. Dei a on 
avait :une vingtaine d'Eglises ou Chapelles, des
s·ervies par··autantde Prei:res dont le'Canada et la 
France avaie:Q.t fourni un bon contingent. Deja 
en 1863, le Grand. Vicaire Brouillet, dans le 
Territoire de W ashirigton, et le Grand Vicaire 
Del(}rme, en Oregon, qui avaient suid de pres 
les premiers pionniers, les Blanchet et les 
Demers, commenyaient ·~ grisonner, au milieu 
de leurs travaux apostoliques. Les jesuites, les 
oblats, le clerge et les religieuses de divers 
Ordres secondaiont puissammenfN os Seigneurs 
les Eveques dans leurs reuvres de zele. Telles 
etaient 1a California et !'Oregon, au point de vue 
religieux, lors de mon arrivee en juillet 1863. 

VOYA(lE .SUR L'ATL.~NTIQUE ET LE PACIFIQUE. 

Eu 1856, Mgr. ra.rcheveque Blanchet, lors de 
sa :visite au Canada, fit un chaleureux appef en 
faveur des missions deTOregon. · J'offris alors 
a Sa Grace mes humbles services qui furent 
acceptes. Eu con~equence le 5 juin 1863, apres 
avoir chan:te une Grand'Messe dans l'Eglise de 
St. Charles, de Quebec, pour obtenir un heur·eux 
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voyage, je serrai une dernierQ fois la main a 
tous, parents et a!fiis, et montai, au son de l'An
geluEi de inidi, sur le chemin de fer du Grahd
Tronc. Monsieur le cure, David Martineau, 
voulut bien m'esc01·ter jusqu\t la 1·iviere Ohau
diere, et la, il me souhaita, ayec effusion de creur, 
une bonne traverse e. L~s divers preparatifs de 
voyage a Quebec et a Montreal etant finis; et 
les sanctuah es de "la 'l'res Sainte Vierge, dans 
C8>S deux Yilles ayant et~ visite,s, je m'embarquai 
sur le bateau qui faisait la traverse .entre Mont
real et St. 'Lambert. Dans cette derniere Tille 
se trouvait toute la carav~ne qui cheminait -vers 
l'Oregon :· deux ecclesiastiques, MM. Richard 
et Halde et vingt-neuf religieuses, dont treize 
des SS. NN: de Jesus et de MaTie, et las seize 
autres des communautes de la Providence et de 
Ste. ·Anne. Il y avait aussi dans ~a compagnie 
plusieurs cana:diens qui allaient ehe1·cher fortune 
en Oalifornie. M. l'abbe Valois eut l'obligeancp. 
tl'accompagner les missionnaires jusqu'a N e"\Y. 

York. Comme nous prenions les chars a Si. 
Lambe:t;t, on portait un cercueil; cet aspect lugu
bre ntetait point de nature a dinlinuer la tristesse 
du depart. Mais nous elevant sur les ailes dP la 
Foi, nous nons dimes du fond d11 cmur : Celui 
qui aime son. pera, sa mere, ses freres et srs 
sreurs plus que Jesus n!e~t pas digne de lui: A 
cenx qui laissent tout pour le sutyrr, le centuple 
est promis dans.ce lllOnde ·et la Yie eterne.Ue est 
assuree dans l'autre. 

Le depart avait ·en lieu, le· 11 juin. De 8 
heur~s du m~tin a 5 heu.res dn soir neus_ voya
g·eamrs rn ('hemin <le f~r jusqu'a Troy, vill~ dQ 
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l' etat de New· York. La journee parut longue 
et fatigante, enfermes que nons etions dans · un 
seul char, avec line chaleur excessive. La vill~ 
de St. Jean, de St. Albans, de Burlington et de 
Rutland passerent successivement, devaut nos 
yeux, comme. un joli panorama. A Troy, no us 
echangeames le chemin.de fer pour le bateau a 
vapeur~ Les bateaux,. sur la riviere Hudson, 
sont tout-a-fait ·somptueux, les cloisons ·et les 
meubles sont aussi brillants et auss! polis que 
des miroirs. N ous n' eumes que le :temps de 
jeter un regard rapide sur les mille et une 
lumieres qui scintillaient au dessus de la grande 
ville d'Albany, capitale de1'Etat de New-York. 
Rien n'est comparable aux heautes naturelles et 
artilicielles des deux . rives de l'II udson ; et · les 
villes et les villages semblent surgir des deux 
cf> tes comme par enchantement. 

A midi, le lendem-ain, le majestueux bateau 
fit son entr{~e dans Ie port de Ne\v-York. II 
fallait voir les tete& s'allonger, les yeux 
s'agraudir pour admirer quelques-.unes des 
beautes de !'immense cite, a mesure que le 
yapeur · lo--eait les quais. Tout-a-coup; nous 
aperQ umes )e Grand-Vicaire BroniHet, le futur 
o·uide de la caravane vers !'Oregon, assis sur un 
baril de farine et pret a nons recevoir au debar
cad ere. Il nous fit loger a l'hotel dn Pacifique. 
Nons n'avions que vingt quatre heures· d'arret a 
New-York, avant de n<>:us embarquer . pour 
Pisthme de Nicaragua; aussinous nous hitames 
de visiter les Eglises catholiques, les edifices 
publics et les hotels construits pour la plupart 
en uiarbre hlanc, surtout ceux: que l'on remarquP 
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sur la Grande Rue. Ce fut une agreable nou
velle p.our nous d'apprendre qu'un tiers de la 
population de la ville de New-York est catholi
qne et .qu'il en est ainsi dans presque toutes- les 
villes des Etats• U nis. 

Le jour snivant, 13 juin, le vap.eur · Arn.e):ica 
partait a l'heure de· midi· avec plusieurs centa.iJles 
de passagers de cabine et..un plus grand nombre 
de l'entrepont. Oh! comme il etait touchant 
de voir le quai e11combre de personnes, ·parents 
et amis . des voyageurs,· n1ou-vant leurs- tetes, 
leurs mains et 1-eus mouchoirs en signe d'adieu, 
tandisque le Steamer s' eloignait rapidement .. Il 
va sans dire; q~'aussitot en pleine mer, le mal 
de mer· commen~a a s'emparer de plusieurs 
d'entre nous, et illeur fa.llut de suite s'exe·cuter, 
\lt payer le ttibut ordinaire a Neptune. Quaud 
l'estomac fut debarrasse du diner, les malades 
se sentirent plus legers et moins mal a l'aise. 
Le temps eta1t nt'3.gnifique, l'Ocean Atlantique 
paraissait comme nne glace, et le yapenr, avec 
soli precie.ux fardoo.u, yoguait avec rapidit~~-'Sur 
la plaine liquide. 

Le Dimanchc 1i.ous etl.mes la mess~asse cele
bree,· sur le pont,:par le grand vicaire Brouillet, 
assiste d.'un pr~tre. qui veilla de pres le calice 
pour ne pas le laisser renyerser par les balance
ments de nav.ire. Les eccle·siastiques et les 
religieuses f<ll'merent' un demi .. cer€le autou~ de 
l'autel impTovise et e\lrent le bonb.eur de race
voir la sainte communion. Oh ! com me la joi(! 
la plus pure rayonnait sur tou.tes les figures, et 
com bien elles furent fervantes· les prieres faites 
a fin d'obtenir un~ hPureusP trave-rsee! En memP 
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temps, parents, bienfaiteur~ et amis n'etaient 
point oublies ; et chacun d'eux dut avoir nn 
pieux memento 

Toutes les fois que le temps etait calme, les 
srours rassemblees sur le pont, . .a pres un brillant 
coucher du soleil, chantai~t en commnn des 
hymnes et des cantiques; et les passag~rs, pour 
la plupart protestants, admiraient la. douce har
monie de ces belles chansons, comme ils les 
appelaient. Puis, ch~que jour suivant, ils 
demandaient avec empresse1nent si les chants 
auraient encore lieu, tant ils y prenaient intercH. 
Il faut avouer que les Americains sont passion
nes pour le chant et la musique. 

IJe Yoyage fnt tres · agreable pendant nne 
sem~ne; mais lorsque nous entrftmes dans la 
mer des Caraibes, les vagues s'amoncelaient et 
s'elevaient comme des montagnes. Ce fut alors 
que, dura1~t quatre jours, ceux qui a\~ient tenu 
bon contre le mal de mer se virent obligfs dP 
rester cloues a leur lit, dans la cabine. faisant la 
diete ~ux biscuits eta l'eau. Nons etions entre 
les lies Cuba et .T amaique · qnand l'essieu prin
cipal se brisa, ce qui occasionna un retard de 
quatre ou cinq heures. Le$ passagers qui n'a
vai.ent pas appris. a te~ps ~a· cause de I' accident, 
s'Jalarmeren~ un, instant, mais leurs crainte~ 
furent bieutot,dissipees l<nsqn'ils surent que les 
forgerons du bord tenninaient deja leur tra
't"ail de reparation. 

La guerra civile qui desolait le Nord et le 
Sud des ~tats~Unis etait alors a son apogee. 
On apprehendait beaucoup a bord qu'une croi
siere confederee ne vint piller le tresor et la 
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malle, et peut-lHre retarder notre course, on 
meme causer·du dommage au bateau. II y eut 
bien des conversations ace sujet, et les prophe
tes de malheurs exageraient beaucoup les suites 
fnnestes de pa1·eilles rencontres ·; · mais nons en. 
ft1mes qi.1ittes pour ]a peur. 

Combien de fois, pendant les longs jours de 
Lt tra\ersee, n'apercevant ·que le ciel et·l'eini, 
nous nous promenions d'un bout du pont ~• 
Pauti·e en nous disant : Verrons-nous la tei·re 
encore une/ seule fois dans notre vie '? Revcr
rons-nous notre· cher Canada'? Et line sdmbre 
pensee s'elevait dans notre eSJll'it en songeant 
que peut-etre jamais nous ne conte1npletions 
de nouveau les traits de nos chers amis ·au 
Canada. Oh! s'ecriait-on, au ciel, du moins, 
no11s les re1"errons, nous · l~s sa:lt1efons av-ec le 
sourire sur lcs levres, et nons les ainierons 
lnieux que jamais, pluifies, coinme netls le 
seron:s, par les fla1ntnes de l'amo\u divin! . · 

Le 23, au matin, nous apersm.mes les cotes de 
l'Isthme dt> Nicaragua, et hientot apres la petite 
ville de ~t. Jean du Noi·d, baptisee par les 
Ame1·icains, Greyfo"\Vl~·. Elle etait un peu iele
'TeP de ses ruines ; car en 1849, \Y alker; avt:>c 
ses flibust.iers l'avaient reduite en cendres. Lft, 
nous fftmes bien prets d' ~tre jetes snr la oote 
par nn vf.n·itahle ouragan. P~s une seule per
soune ne put 1·ester sur le pont, tant le vent y 
souffia.it avec violence, ..t talit il etait fnonde 
par 1Ps vagttes. Sans doute, ce fttt grac~ aux 
bonnes' p1·ieres de. nos bien aim"f~·s pm·ents et 
amis que nous echappatn{1s ::\. nne .mort immi
:n..ente. Apres six ·heures de ballottements et 
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de penlleuses· tentatives faites pour passer la 
barre, no us entrames en fin dans l' embouchure 
de la riyiere St. J eaa, a 130 milles, au Nord de 
Panama .et a onze degres sculemeut de l'Equa~ 
teur. 

La se fennine la course de l'America. Il doit 
attendre les passagers de la Californie qui s'en 
vont a N.ew.-York. Adieu donc,ocean Atlantique, 
sur les bords duquel repose notre beau Canada, 
notre chere Patrie ! Adieu done, tendres parents, 
srnurs et freres bien~aimes, a1nis · chtn·is ! N' ou~ 
bliez p_oint d'exhaler une priere pour les v6tres 
qui eux aussi se souviennent de vous ! 

Le 24, jour de la St. J ean.Baptistl', nous 
voyageames sur la riviere de ce nom. par nne 
temp_erature douce et agreable. N ous etions 
portes par un petit bateau qui ne tirait pas plus 
de trois ou quatre pieds d'eau. Un second avait 
a bord les malles et le bagage des pass.agers. 
L'lftthme est le sejo.ur ordinaire des c1·ocodiles, 
des singes et des pe:rroquets. Aufant nons 
rions dev&,nt les jeux folatres des singes, autant 
nous fremissons en presence d'enormes croco
diles, pour qui, le corps entier d'un homme 
n'aurait pas fait mal a l'estomac. La Tiviere St. 
Jean. [longue d' en vir on 7 5 lllil:les] est.magnifique, 
quoique bien tortueuse.; si elle etait· appelee 
Serp4nt, ,elle aurait un nom qui lui conviendrait 
mieux ; elle est tres poissonneuse. Ses PiYes 
~;o.nt _charmantes ; on y 1·encontre ~a et hi de 
fort-beaux pays~ges. La Yegeta.tion lors de nc:>.tr.e 
passage, etait tout-a" fa# luxuriante. .Ce qu'il y 
eut d'extraordinairepour :nous c'est que pendant 
les cinq jours de notre passage an trayers de 
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l'Isthme fqui a 200 milles de largeur] avec un 
soleil brillaut, il plut toutes les apres midi ; 
c'etait une bienfaisante ondee qui rafraichissait 
nos fronts. ·On imagine, .sans peine, les· degats 
commis par les voyageurs, quand ils e~ avaient 
la chance, panni les oranges, les bananes, les 
cocos, et le fruit de· l'arbre a pain. Malgre 
toutes les ·recommandations des anciens voya
geurs chacun voulait satisfaire son gout en cette 
1natiere. · 

Las quelques Espagnols, que nons. rencon
h·ames au Port Castillo, montrerent beaucoup 
de politesse et de respect envers les mission~
res. En reconnaissance de quelques dons de 
croix et de medailles, une quete fut faite entre 
eux et deposee entre les mains des Pretres, qu'ils 
baiserent respectueusemeut, com1ne c'est leur 
habitude; puis ils souhaiterent aux missionnai
res toutes les benedictions du ciel. Il fallait 
voir, en outre, ces pau'\7es indigen~ nons offrir 
gratis, du pain, des gateaux, ~f du caf~, lorsqne 
nons passions le long des ta.bles q u'ils avaient 
dressees pour les passa.gers. 

Sur le lac Nicaragua (115 milles de longueur 
sur 40 de largeur), ·plusieurs d'eutra nons 
eurent encore· a souffrir. II fai§ait un grand 
vent etles vaguess'elevaient commesur l'O~~an. 
A l'extremite d'une ile, situee. au milieu dulac, 
est un pic de 6,000 pieds de hauteur. A dis
tance, il semble eutgir de l'eau: et. s1elever 
comme una majesfueuse pyramid•. On dit que 
c' est un ancien volcan a.ujourd1htti etein t. 

Le 4e jour de voyage sur l'Isthme no us trouve 
ala baie de la Vierge; c'est a grand-e peine que 
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nous debarquons du bateau pour descendre 
dans une berge qui nous amene aux restes 
d'un vieux quaien pierre que les vagues n'ont 
pas emportes. ·lei nous rencontrons l~s passagers 
de la California qui se rendent a New-York. 
Com1ne nous, ne consultant que leur bourse, ils 
ont pris la ligne de Nicaragua qui fait oppo~ition 
a celle de Panama. Cette derniere ne se molltre 
point aussi liberale que l'autre envers les mis
sionnaires. Parmi les voyageuTs, 1es uns ont 
la joie peiJ de sur la figure, a la pftnsee qu'ils ont 
fait fortune ; d'autres~ moins heureux, retour
nent il. ·l'Est, reg-rettant le vieux foyer et se 
promettant a l'avenir de ne plus prendre pour 
de l'or tout ce qui brille ; d'autres enfin vont 
voir des parents et des amis cheris. Un voya
geur a mine assez douteuse, apostropha soudai
nement" l'une des religieuses et lui dit, en 
l'apercevant vetue avec des hac~its de couleur 
de deuil ; " La mort vous fl-t-elle enleve votre 
1nari ou quelqu'un de vos .. n-oches '? " Et !'im
pertinent passa outre, avec precipitation, sans 
attendre de reponse. La bc.1ne smur s'estima 
·heureuse d'avoir a en.durer Ul. ~ petite humilia
tion pour l'amour de son DiY .. '1 Epoux. Dans 
le petit village de la baie de .;a Vierge, notu; 
eumes un diner qui consistait en naih frais et en 
vole.ille a de1ni-cuite. N ous nous depechames, 
car il fallait .faire douze milles I-> 1.r terre cet 
apres~midi, pour arriver de l'aut:·e cote de 
l'Isthme, a St. Jean du Sud. Le trajet se fait 
en Wagons traines pal' des· bmufs, OU· ados de 
mulets. Le tout est fourni par la compagnie 
des V apeurs, et deux piastres et demie sont 
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donnees a quiconque.desire fain~ le chemin a 
pied. · 1 · d l -1t p· 1 29 · · . C'eta1t. e JOUr e a :s . 1erre, e Jwn. 
Oh ! comme uous reportames nos peusees ver~. 
notre cher Canada, en cejour. so1ennel ! L~s Reli: 
gieuses ne voulant point passer ce saint jour, 
sans en fair.~, au moins;. une commemoraison, 
touies,installees qu'elles etaient d ns les wa~ons 
bizarres, elles entonnerent les vepres. It, se 
passa bien des scenes drc)les, dur(jnt le trajet 
des douze milles par terre, surtout si l'on consi
dere que .les Sceurs se trou vaient crmm9 claque· 
murees dans ces voitures, couvertes de peaux 
toutes vermoulues. En ce pay~, la saison des 
p1uies est l'hiver c01nme les naturels l'appellent, 
et il n'y a point de crepuscule, de sorte qu'aus
sitot le solei! couche, il fait nuit Les.eclats de 
rire, les plaisanteries, les propos joyeux cease
rent bientot au milieu des tenebres epaisses et 
su:rtout aussitot qu'une pluie battante coqtment;a 
c''t tomb~r pour durer bien avant dans la nuit. 
Il fallait voir les lnines piteuses des voyag.eurs 
et des voyageuses, trempesjusqu'aux os, lorsque 
nous anivames an village, s.ur le bord de l'O~ 
cean Pacifique. Pour ~omble de dis&;raca, le 
maitre d'hotel, qui avait pr01nis au Grand-Vi
caire de logeT la caravane, se dedit de sa parole, 
et no us n' e-Llmes pour· tout logement qu'une 
vieille masure qui menayait de nous tomber sur 
le dos. A l'.exemple de Notre,Seigneu1·, n'ayant 
qu'une pauvre etable a Bethleem, nous accep
tames volontiers ces antiques lambris, tout en 
nous rejouis~~nt de sonffrir quelql,le chose pour 
son amour. 
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Aprea avoir pris un assez leger ~ouper, long
temps attendu., la caravane partit ponr le vapeur 
sur !'invitation gracieuse de son bon capitaine. 
Jugez de notre situation : une pluie torrentielle. 
une · obscurite complete et 1in demi-mille au 
moins a parcourir, dans la boue, avant d'embar
quer dans une berge qui devait nous conduire 
au navire. Et la, quels dangers et quelles per
plexites ! Comment escalader l'echelle siu le 
c6te du vaisseau ? A vee les longues lames, la 
berge tnontait et descendaif, s~approchait du 
bateau et s'en eloignait avep· fra6as. Peu s'en 
fallut que deux s~ul·s, qui tentaient !'escalade 
ne redescendissent · dans la berge ou ne fussent 
ecrasees entre celle-ci et le vapeu-r. 

Quand la compagnie fut a bol'd dans le grand 
salon de premiere classe, tout le tnonde religieux 
de s'ecrier : Apresles larmes, c'estlitjoie; apres 
les peines, c'est le bien etre. Oomme le bon 
Dieu sait entrem~ler les consolatipns, l'amertu~ 
me €t le doux miel ! Apres une bonne nuit de 
somn1eil qui nous reposa des· fatigueR pf des 
traverses du jour precedent, t6U.s se leyerent 
gaiement et remercierent la Diviiie Providence 
de ses bienfaits et de sa protection. Le reste 
des paf:sagers ayant pris leur place, de hon 
matin, l'ancre du Moses Taylor fut levee. 

Nous voila, en ce moment, sur TOcean Paci
fique; qu'il merite bien· son nolfi'! quel calme 
dans cette immense etendue ! A peine, une 
brise legera effieure la surface de l'eau ; :l peine 
une faible lame vient frapper les' fi,ancs du_ vais
seau. Tous les malades sont ·de bout, men'le les 
deux R.eligieuses, que le mal de n1er ayait tant 
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affaiblies, p ~ndant la premiere pat·tie de n~tre 
voyage. L~.: trajet sur l'Isthme, pendant Cinq 
jours, l'eau d., uce de la riviere S. Jean et dulac 
Nicaragua, le pain bis, le jambon, etc. ; br.ef, 
tout avait ete favorable aux malades.. Mam
tenant que noub voguons sur le doux Pacifique 
personne ne trou ~e a redire aux legers ballot
tements du navi1~. Aussi tout·le mo•de est 
joyeux, tous se Li\ vent a d'inno~entes. recrea
tions. C'est le cha._lt, c'est la guitare, c7est le 
piano, ce sont le~ agreables chuchottements que 
l'on en tend de .. tous ootes. Les passagers. sont 
les memes; on ~;e connait mieux, on se lie pres
que d'intimite. On parle d'nne n1aniere enjouee 
des mesaventures du passe et des esperances 
de l'avenir. Ie~ je remarquerai que la cha
leur est excessive, pour la bonne raison que le 
soleil est vertical. N ous ne sommes qu.'a onze 
degres de l'equatenr. Il faut des toi:es au-des
sus du navi.re, sa.ns cela, nous fondrion~, et l'eau 
est si chaude dans les reservoirs. qu~, ·1naintes 
fois, plusieurs ont et~ tentes d'en casser les 
verres de deyjt. Sur l' Atlantique il y avait 
ample provision de glace; ici nous en avions 
d'abord, mais ~aintenant elle est epuisee ou 
fondue. 

Les quatre jours qui nous separent d'Aoa
pulco, ville 1nexicaine, s'ecoulerent rapidement. 
Le 4 juillet, feia nationale des Americains nous 
trouva dans la jolie b_aie de ce nGm; elle a une 
forme ovale et elle offre un abri s1tr a un nom
bre considerable de vaiss~aux. L~ chaleur. y 
est insupportable ; c' est un vrai martyre que de 
passe1· la nuit. dans la cabine. Pas un souffle 
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de vent, pas une brise pour nous rafraichir. 
N ous descendimes a te1·re, pour aller entendre 
la sainte messe, dite par un pretre mexicain. 
L'ind.ig&ne qui la servait etait en chemise et 
?lu-pieds; pour imiter le diacre qui tient la 
patene, pendant· que le celebrant distribue la 
communion, il no~s s~mbla qu'il se s~rvai.t d'un 
vase ressemblant beaucoup a un porte-mouchet
tes. Les ecclesiastiques· et les religieuses firent 
retentir l'antique egl~se de leur musique et de 
leurs cantiques, au grand etonnement des 
naturels qui se pressaient aux portes pour exaini
ner les visiteurs etrangers. Les oiseaux, de 
leur cote, voltigeaient en tons sen.s dans les 
yieille masul"e et semblaient par leurs doux: 
accents temoigner leur joie en voyant les nou
veaux venils. Comme le·Padre on Cure n'avait 
pas juge a propos d'accorder aux pretres l'auto
risation de cele brer; pour des raisons connues 
de lui seul, ils ·1·eyurent la sainte communion. 
avec les autres Ecclesiastiques et les Religieust)S', 
en formant un demi-cercle, au milieu de la nef 
de 1' eglise. N ous fumes grandement edifies a 
la vue des femmes inexicaines, qui, en entrant 
dans la maisou de Dieu, se prosternaient la face 
contre terre, baisaient · respectueusement le 
pave du temple et 1·ecitaient ensuite: en com
mun le chapelet de la sainte Vierge ... 

Au sortir de l'eglise, c'etait l'l)eure du mar
ehe; le vaste espace qui se tr.ouve en face etait 
couvert de- denrees de toute espece. Nons 
remarquames que les femmes etatent, toutes 
sans ex'ct,ption, habillees modestement; la t~te 
couyerte d'u.n moucho:r, a"Vec des robes atta-
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chees sous le menton et descendant gracieuse~ 
mentjusqu'a terre. De jeunes de.moiselles, bien 
mises, portaient en leurs mains de magnifiques 
agrafes ou de jolies epingles avec des t8tes e11 
verre de diverses couleurs, et sans mot dire, en 
mettaient une a votre boutonniere avec !'espe
rance que vous l'~cheteriez pour: un rea~, douze. 
sous. S'apercevant au bout de quelques mstants 
que vous n'en vouliez point,elles venaient bonne
Inent la,reclamer. Nous echangeames quelques 
paroles, moitie latin, moitie espagnol, avec les 
habitants de la ville, et nous allames ensuite 
visiter l'autre sanctuaire, consacre au culte du 
vrai Dieu. Cette eglise est superieure a qelle ou 
nous avions assiste au saint-sacrifice. L'autel en 
est dore et sculpte, les peintures sur les n1urailles 
paraissent e :re l'ceuvre de ~rands maitres. La 
~tatne de la t 1.inte Vierge nous parut passable;· 
ornee qu'elle \.: t-ait d'une couronne enrichie de 
pierres. precieu,'es et couverte d'un manteau de 
pourpre, pa.rse.t'le d'etoiles d'or. Ces deux 
eglises sont les t- •uls edifices religieux d' Aca· 
pulco et suffisent t rnplement pour la population 
qui ne compte que 2 a 3,000 ftmes .. La caravane 
prit le diner, en l1ll'Jne temps que. le dejeuner, 
chez une dame franyaise qui tient une maison 
de pensiqn. 0:• etait a achever lo l'epas, ql!and, 
un coup de can011 annonc;a le signal du depart 
prochain du vapeur, toutes les montagnes d'a· 
.lentour en resonn.erent. Nons nous hatilmAA 
de regagner le vaisseau. · 

La, nous fumes etonnes de la souplesse, . de 
l'agilite et de l'habilite des p~ti~s nageurs mexi· 
eains; yous n'aviez qu'a la.n('er, a:nsstloin que voa 
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forces vous)e pernlettaient, un real, qu'aussitot, 
prompts comme l'eclair, ils l'attrappaient et vous 
le montraient dans leur bouche. Vous auriez dit 
de veritables poissons ales voir nager, plonger 
et faire toutes sortes d'evolutions dans l'eau. Ce 
qui semble· perilfeux pour les nageurs, c'est de 
YOir des requins a une petite distance d'eux. 
On rapporte, neanmoins, que c'est tres-ra1·e qn'il 
arrive des accidents, que les plongcurs ont le 
talent de charmer c~s animaux, ou de les effra
yer, en les regardant fixement et all moyen dP. 
certains signes. A Acapulco, nous achetames 
a pleins paniers, de l' ecume de mer, des ecailles, 
des coquillages et toutes sortes d'objets de ce 
genre, a tres-bon marche. On peut en orner les 
tables des parloirs et les tablettes de cheminee. 

Lotsque la provision de charbon eut ete 
faite et l'ancre levee, nous ·dimes adiel't. a Aca
pulco ; puis, ayant jete un dernirr regard sur 
les beautes naturelles de l'endroit et sur les 
quelques vaisseaux etrangers stationnes dans la 
rade, nous reprimes notre elan vers la haute 
mer. N ous voguions a pleines voifes et a tonte 
vapeur, quand on vint · nons· annoncer qu'un 
homme se 1nourait dans l'entrepo.nt. C'etait 
un bon Irlandais qui avait rec;u un coup dP 
soleil, lors du cha~_gement du charbo1i. Il fai
sait pitie de voir cet homme, dans la force de 
l'age, se debattre peniblement, etendn sur le 
plancher et prive de sa raison. Sur la foi · de 
quelques connaissances, nous lui donnames les 
consolations de la Relig·ion et nous conjurames 
Notre Seigneur de vouloir bien lui pardonner 
ses peches et d'avoir pitie de son ame. 

0 
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Apres vingt-quatre heures de souffrances et 
de convulsions, il remit son ame entre les mains 
de son Createur. Dans l'interet des passagers, 
on l'ensevelit immediatement et on le pla~adans 
un apartement jusqu'au coucher du soleil, heure 
a laquelle il devait etre lance a la mer. Le 
soleil commeh~ait a disparaitre sous l'horizon~ 
quand un Pretre alla trouver le Capitaine pour 
le prier de youloir bien moderer la course du 
bateau et meme l'arreter si c'etait possible. II 
fit la reponse suivante : " Ce n'est pas la pre
" miere fois, Monsieur, qu'un homme meurt a 
" bord, et ce n'est pas notre habitude de moderer 
" la course du Vapeur ; toutefois, vous aurez tout 
" le temps necessaire pour reciter les. prieres 
" des defunts, suivant le rite de votre Eglise." 
Alors les Ecclesiastiques et les Religieuses, avec 
un grand nombre de passagers, se rassemblerent 
sur le pont, autour du cadavre, qui etait en
veloppe d'Jine forte toile a voile et recouvert du 
drapeau etoile. Le libera fut chante en quatre 
parties par les missionnaires. Le chant plaintif, 
la 'gravite des assistants, la scene douloureuse 
et triste que l'on avait sous les yeu:x:, tout contri
bua a precher le neant de la vie et des choses 
terrestres. L'aspersion de l'eau ben!te et les 
oraisons terminees, on enleva la banniere natio
nale et on laissa glisser le cadavre su1· une plau
che, aussi doucement que possible, dans lamer. 
Durant cette penible operation, il y eut hn 
silence parfait, et tout le monde religieu:x: de 
repeter: Que le bon Dieu ait compassion de· 
son ame ! Oh! qu'il est triste de mourir loin de 
ses pl'oches et de n'ayoil' que l'ocean pou1· t01n-
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beau ! Pas m1e larme jetee par des yeux amis ! 
Pas un soupir pousse par une bouche cherie! 
Console-toi, etranger, ton corps est prive de la 
sepulture chretienne; tu es meme deveuu, en 
cc moment, la proje des aniniaux voraces de la 
mer; console-toi, il y a des pretres et des reli
gieuses a bord, ce son t tes freres,· tes sceurs en 
Jesus-Christ ; ils n'oublient point fa pauvre 
ftme devant le Seigneur ! Combien ont les.soins 
les plus empresses, pendant leur maladie, et les 
fnnerailles les plus pompeuses, a pres la n1ort, ·flt 
cependant pas une priine n'est adressee au ciel 
pour le repos de leur arne ! Cette cere1nonie 
fune bre rendit toutefois les passagers un pen 
serieux et les fit penser a la vanite des . choses 
humairies ; de sorte que ce soiT la, du mojns, il 
u'y eut point de bal. Chacun se contenta de 
converser avec ses arnis et de se retirer tran
quillement au lit. 

Le trajet sur le Pacifique fut des plus heu
reux ; a peine deux ou trois de la compagnie 
eurent-ils de temps a autre quelque peu le mal 
de mer. Le temps etait tranquille et le ciel 
serein, rocean uni comme une glace. Les balei
nes et les requins decrivaient autour de nous 
toutes sortes de figures ; ils plongeaient pour 
ne reparaitre qu'a cent verges plus loin et fai
saient jailir des vohunes d'eau de leurs narines, 
a trente ou quarante pieds de hauteur. Bien 
sou vent, on les voyait suivre le vaisseau, pour 
en attraper les restes d'aliments et les balayures, 
ou seulement ils en agissaient ainsi quand ils 
sentaient la fievre a bord. Les vaches marines 
ont ceci de remarqt1able : vous les voyez pres-
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que toujours en bandes de vingt ou trente, 
nageant ala file et en droite ligne jusqu'a ce 
qu'elles disparaissent l'une apres l'autre, en 
commen9ant ·par celles qni sont en tete. 

Le traitement des missionnaires a bord du 
1V.Ioses Taylor etait superieur a celui qu'ils eurent 
sur l'Amer-ica. Ils avaient un~ table a part, et 
les serviteurs leur temoignaient continuellement 
beaucoup d'egards et de courtoisie. Mais tout 
n'etait pas rose dans l'entrepont. Au dire de 
ce1·tains passagers, ils y mouraient de f~im ; 
quelques pommes de terre, de la viande a demi
gatee, des biscuits de matelots, et une espece 
tres-inferieure de the ou de cafe, voila ce qui 
constituait le support de la vie des centaines de 
gens qui y etaient entasses. Un jour, on apporte, 
sur un immense plat en fer blanc, un jambon 
tout entier, d'une odeur a soulever le cceur du 
plu3 vigoureux. U n Americain, voyant que 
personne n'osait s'en approcher, s'avance et 
prenant le plat des deux mains lance hardiment 
le_ con tenant et le contenu a la mer,. ajoutant 
qu'il avait des doutes si les poissons voraces de 
l'ocean oseraient y toucher. Ainsi, il n'y a pas 
lieu de s'etonner d'entendre bien des plaintes 
et des maledictions, contre la compagnie, de la 
part des gens du fond de cale, surtout quand ils 
viennent vous dire qu'on jette plus de pain et 
de viande, qui restent sur les tables de la pre
lniere classe~ qu'il en faudrait pour nourrir 
suffisamment tousles passagers de l'entrepont._ 
On exagerait, sans doute, mais leurs muTmures 
etaient passablement fondes. 

Stu le Pacifique aussi bien que sur 1' Atlanti-
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que, les Srnurs missionnaires eurent leurs exer· 
cices de piete en commun, sur le pont. Plus 
d'une fois; des protestants, se tenant a une 
distance respectueuse, ne cessaient de regarder, 
d'examiner et de scruter leur conduite. Apres 
la refection de l'ame, elles s'adonnaient a quel· 
que travail manuel: les unes au tricot, d'autres 
a la c;outure. ·Ainsi, comme l'abeille qui butine 
sans cesse, toutes celles que la. maladie ne rete· 
nait point dans la cabine, etaient occupees 
tantot a une chose, tantot a U~le autre. Les 
Srnurs portaient leur. costu!fie co:rhplet et furent 
habituellement l'objet de -la politesse et des 
prevenances des Dames et des Messieurs qui 
etaient a bord. 

Huit jours s'etaient ecoules depuis Acapulco, 
quand, le 12 juillet, nous entrames par laPorte 
d'Or, d'un mille de largeur sur cinq de longueur ; 
nous passames sous les canons du Fort Point 
et d' Alcatratz et entrames dans la baie de San
Francisco, qui ressemble a une .veritable mer ; 
car elle se deroule devant vous avec majeste 
sur une longueur de cinquante milles. Leba· 
teau decridt un demi-cercle au tour des hauteurs 
romantiqnes, connues sous le nom de Russie et 
de Teleg1·aphe, et laissa, a la droite, nne fortH 
de mats appartenant a des vaisseaux de toutes 
les nations, pour venir accoster le quai de la ruo 
Folsom. De la on a en vue la belle ville de 
San Francisco, les collines pittoresques qui l'en
vironn,ent et les plaines etles montagnes situees 
~1. l'Est de son incomparable baie. 

QueUe foule encombrait le quai ! Les uns ren· 
contraient un tendre pere, nne mere cherie ; 
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d'autres des amis, des proches. Il_ etait assez 
difficile de se frayer un passage a travers cette 
1nultitude. Le Revd. Pere King, pretre de San 
Francisco, avait une diligence prete a conduire 
l~s Religieuses aux divers convents de la ville. 
Les Ecclesiastiques et quelques canadiens, sur 
la foi d'un miserable, se Tendirent a Ull hotel, 
ou 11 fallut jeuner et dormiT dans des lits 
sales et converts de toiles d'arraignee. Le len
demain matin, nous primes logement chez M. 
Kelly,· bon catholique irlandais. Les J esuites, 
apprenant l'arrivee des Pretres, se haterent de 
leur offrir une bienveillante hosp~talite. Cinq 
jours nons restaient avant le depart du bateau 
pour l'Oregon. Ils furent employes a visiter 
la grande ville avec se~ nombreuses Eglises et 
Institutions de chari~e._ La population qui, en 
1863, etait de 90,000 est lnaintenant de 17 4,223, 
de toute nationalite, de toute couleur. La Ca
thedrale de Ste. J\farie, batie en brique, s'eleve 
majestue·usement sur le fianc d'nne belle colli
ne et domine nne bonne paTtie de la ville et de 
la baie. Sa tour a 140 a 150 pieds de hau
teur. On esti1ne a $150,000 le prix qu'elle 
c01\t.a, dans un temps otl. les 1nateriaux et les 
1na<;ons rece\raient les plu5t hauts gages Le 
tableau de· l'Im1naculee Conception que l'on 
rmnarque dans cette eglise est d'une grande 
beaute. L'eglise de St. Fni'n<;ois d'Assize, aussi 
en brique, est capable de contenir 3000 person
nes. Ses fieches elancees 1nontrent a une grande 
qu'elles portent le signe du salut. En entrailt 
dans le sanctuaire de Notre Dame des Victoires, 
bien fini et d'une tres grande proprete, vous 
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vous ditei : ce do it etre l' eglise des Pranc;ais et 
des Canadiens.· ·Tout y rappelle, en effet, les 
eglises du C~nada : la disposition des banes, le 
jube, la balustrade etla distribution des tableaux. 
A c6te de l'orphelinat catholique, nons entrames 
dans l'eglise St. Patrice, tout nous parut bien 
modeste. Nous celebra1nes le saint sacrifice de 
la messe dans la chape}le proyisoire des J esui
tes, qui occupe nne aile de leur beau college en 
briqua. Ce dernier est une grande batisse a 
trois etages et presque carree, avec des supports 
ajustes aux murs exterieurs pour les soutenh· 
dans les tremblements de ten·e. Au n1ilieu de 
la cour du College, sur un haut echaffaudag(', 
est une cloche du poids de 15,000 livres, don 
fait aux enfants de St. Ignace par des generenx 
citoyens de la cite. . 

Je quittai mes co1tfreres, chez les .Tefmites, et 
j'aillai prendre le bateau pour rendre visite a 
des parents que j'avais a San Jose, ville situee 
a cinquante milles au sud de San Francisco, <-t 
l'extremite de la baie. J'en etais bien aise, car 
la chaleur accablante avec une brume epaisse, 
le matin, et l'apres-midi, un vent qui vous 
penetre d'outre en outre, m'avaient fort degoute 
du climat soi-disant agreable de la grande 
ville du Pacifique. De chaque cote de la rade, 
VOUS apercevez des residences pri11cieres avec 
des pares spacieux , c'est la retraite de l'aristo
cratie pendant la saison de l'ete. II y a des 
personnes qui, apres avoir traverse les plaines, 
ont, a force d'energie, de travail et d'intelligence, 
amasse des fortunes colossales. Pour un petit 
nombre, J.es roles out change, les maitres sont 
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devenus valets, et les valets les maitres. M. et 
Mme Auzerais et Mme Lucier, mes parents, et 
les familles Pinard, mes compatriotes, me re9u
rent a bras ouverts .. T'eus le bonheur de celebrer 
dans la venerable eglise espagnole de St. Joseph; 
elle avait revetu ses plus beaux atours a cause 
du mariage du consul autrichien, qui ent lieu ce 
jour lcl. La ville· de San Jose, la 4eme de la 
California, en eten.due et en importance, etait et 
est encore le rendez-vous de la richesse et du 
luxe. Sa population qui etait alors de 50.00 est 
maintenant de 10,000 ames. Des puits artesiens 
de 100 a 200 pieds de profondeur. fournissenf 
de l'eau pure en abondance pour tous les 
besoins de la cite. Les rues, eclairees par le 
gaz, sout larges et macademisees. L'hotel de 
ville a coute un quart de million de piastr(}s. 
Les edifices d'une grande beaute sont en nom
bre assez considerable. J e nommerai,· en par
ticulier, l'immense et magnifique convent des 
Srnurs de Notre Dame, qui a coute au moins Ull 

demi-million. Une vl~ite que j'y fis fut pour 
moi une agreable compensation de mes fatigues 
passees. J'allai voir aussi, a San .T ose, le plus 
beau jardin de la California : il y a des plantes 
de tous les pays du monde e1: elles y c1·oissent 
comme si elles etaient indigenes; vous y yoyez 
des arbustes du J apon et de la Chine; des 
acacias et des arbres a gomme de l' Australia ; 
des roses et des passeroses de 1' Angleterre ; les 
jones et les epines noires de l'Irlande; le vigou
reux pin du Nord; le cactus, le palmie1· et 
l'olh·ier du Sud; tout y est en parfaite harmo
nie; une bordure de rosiers, de toutes les cou-



leurs et de toutes les especes se remarque ~\ 
l'entour. 

Ce fut a regr~t que je pris conge des proches 
et des amis. L'omuibnsme conduisit, entre une 
double haie d'arbres a coton et de peupliers, a 
Santa Clara, village voisin, distant de trois 
milles. Les bons peres Jesuites me re<;urent 
ayec lt>1u cordialite accoutumee. La, je ren
contrai le ·deux Pere Louis, ancien missionnaire 
de l'Oregon ; il ne · fant pas demander si nous 
ml.mes un long colloque sur les missions. Ma 
curi'osite fut bien excitee, en entrant dans I' anti
que eglise, qui se distii1guc par ses nombreux 
autels a l'ancienne lnode, et ses peintures de 
grands maitres, presque toutes de l'ecole espa
gnole. Les vasies sallcs du nouveau college 
des J esuites; la grande bibliotheque, la salle 
dramatiquc, le 1nuset>, lc laboratoire chimique, 
et principalmnent la galel'ie de:-; portraits, tout 
1n'interessa vivcmcnt. Lcs etudes y sont tres
forte~: le latin, le goree, la philosophic, etc., tout, 
jusqu'a la telegraphic, s'apprend dans cettc 
maison. Pres de la petite ville,.il y a des jardins 
et des vergers d'nne grande etendue. Un jar
dinier de l'enclroit, me dit-on, avait ~ette saison 
la vendu des peches ponr la valeur de $4000. 
Avant d'aller mQ l'eposcr, je- manifestai le desir 
de cele brel', le lendmnaih; lnais le bon frere 
oublia de 1n'eveiller a temps, ct il me fallut 
partir precipitammcnt pour San Francisco, car 
la diligence nl'attendait a la porte du college. 
Dans uu an, ceux qui n'ain1ent ni le bateau, ui 
la diligence, feront le trajet entre ·san J o~e et 
San Franciseo, en deux :b.eures, par la vo1e du 
chemin de fer qui se constrnit ra.pidement. 
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Un tseul jour restait avant le depart pour 
l'Oregon ; mes confrM-es et moi, nous l'emplo
yames bien en compagnie d'un bo~ ~er~ de .la 
societe. de Jesus, nouvellement arrive d Itahe, 
d'01l. il en avait ete chasse, ailisi que ses freres. 
En effet, la plupart des Jesuites, a San Frali
cisco. viennent du beau ciel de l'Italie. A 
l'exemple des Grecs, apres la prise de Constan
tinople, ces bons Peres mnporterPnt de Tiches 
tresors, en Oalifornie, bibliotheques, musees, 
etc., et la science et les habitudes qui les placent 
parmi les plus habiles professeurs de l'U nivers. 

Le 17 juillet nons dimes adieu aux dignes 
enfants· de St. Ignace et nous embarquames sur 
1P vapeur Oregon. Les Religieuses, qui avaient 
re<;u l'hospitalite des Sreurs de Oharite et de la 
Merci, etaient a leur poste. La caravane fut 
encore 1nieux traite.e sur ce bateau que sui· les 
autTes : on passait le cafe a 5 heures du matin, 
ayant <;le sortir de la cabine, outre les trois repas 
ordinahes au refectoire. La m.er devint bien tot 
houleuse et la violence du vent faisait plonger Je 
vaisseau comme un canard. U n bon nombre 
de voyageurs eu-rent encore le 1nal de mer, sans 
recevoir de sympathie, de la paTt des autres 
passagers, comme c'est l'habitude. On nllait 
meme jusqu'a Tire d'eux en face Tous, nean
moins, etaient sur pied quand le 22 juillet: au 
1natin, nous abordions Esqui1nalt, a trois ou 
quatre mille~ de Victoria, dans l'Ile Vancouver. 

C'etait l'anniversaire de mon bapteme. Ce 
fut avec joie que je dis la sainte messe, dans la 
jolie chapelle •des bonnes smurs de Ste. Anne. 
L'allegresse fut au moins anssi grande pour les 
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Religieuses de ce convent, ala vue d'anciennes 
compagnes qui venaient leur aider a porter le 
fardeau de l'enseignement. Mgr. Demers, le 
digne Eveque du diocese, donna aux ecclesias
ques une,hospitalite tout-a-fait canadienne. N ous 
v:isitames la cathedrale de St. Andre ; elle est 
humble, mais bien finie et bien tenue. Cinq a 
six cents personnes peuvent s'y assembler pour 
les offices. Victoria est nne belle ville de 1500 
a 2000 habitants. Il y a de beaux edifices 
publics ; entre autres la Cathedrale anglicane 
et de superbes magasins. Les principales rues 
sont tres-propres. Il y a un magnifique pont, 
jete sur .UD: bras de mer, en dehors de la ville, 
qui a- du co_uter plusieurs mille louis. Le 
seul jour de relais que nous m1mes a Victoria 
fut rapidement pass~, et le soir nons quittions 
avec chagrin cet endroit charmant. C'etait notre 
derniere etape avant d'arriver a Portland, en 
Oregon, terme de notre long voyage. En deux 
jours, nous etions a !'embouchure de la riviere 
Colombie ; il fallut attendre la haute marec et 
la lumie1·e du jour avant de tenter de passer la 
barre,' l'affreuse et dangereuse barre, remplie de 
rescifs. .J e remarquerai ici, que les vapeurs de 
la compagnie d'Oregon font un voyage de San 
Francisco a Portland et a Victoria, et le suivant, 
a Victoria d'abord, puis a Portland. Nons nous 
trouvions par hazard, dans le bateau qui se 
rendait a Victoria en premier lieu, c'est_ ce qui 
explique pourquoi nons fimes quatre cent milles 
de trajet, hors la route ordinaire, N ous n' en 
ffunes pas faches. 

N ous traversames la barre heureusement, 



-36-

puis, pendant. une journee et une nuit nons 
remontames la Colombie, enchantes de la belle 
verdure de ses rives. De temps a autre, de 
jolis villages, perches sur les flancs des monta
·o·nes nons faisaient l'effet de nids d'oiseaux et 
~ tr~ize milles de PoTtland, nons laissam.es · le 
fleuve et entrames dans la riviere "\Villamette, 
sur la rive gauche de laquelle cette ville est 
construite. A cinq heures du 1natin, le canon 
annon~a de savoie puissante notre arrivee et 
hientot les Revds. Poulin et Piette etaient 
rendus au debarcadere, Le trajet d'un mille 
etant parcouru, nou-s arrh-ames au couventdes 
Religieuses des SS. NN. de Jesus et de Marie. 
Il v-a sans dire. que la joie des Srnurs fut sans 
bornes, en voyant des compagnes qui venaient 
partager leurs tra,~aux, et surtout en prese.nce 
des ReYerendes ~leres Therese et V eronique. 
Apres les felicitations de bienvenue, un salut 
solennel fut chante par Sa Grandeur, Mgr.l'ar
cheveque Blanchet_, pour rcn1ercier Dieu, des 
grttces sans nombre, qu'il nous avai~ accordees, 
pendant no.tre voyage de quarante jours et de 
trois mille lieucs. Partis en effet, de Montreal, 
le 11 juin, nons ne faisions notre apparition a 
Portland que le 25 juillet. 

L'etablissement des Religieuses a Portland 
etait assez convenable, quoique humble, excepte 
la chapelle qui est un vrai bijou. Tout etait 
dans un ordre parfait, Le convent couronne 
Ulle eminence qui lui donne ·Ulle belle YUe SUl' 

la ville et la riviere a uue bonne distance. Mgr. 
l'archeveque ~tait loge plus que modestement; 
le pretre, le plus pauvre, a Q.uebec et a Mont-
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real, a un 1neilleur presbytere. A la vue de 
l'Eglise Catholique, au centre de la ville, nous 
nous dimes; voila un temple qui parle peu en 
faveur de la piete des fideles. Mais etant pen 
nombreux, ils sontpeut etre excusables. 

La ville de Portland est situee sur un plateau, 
qui s'eleve graduellement.a mesure qu'il s'eloi
gue de la riviere. En· arriere de la jeune cite 
on a du sommet des. collines, un tnagnifique 
coup-d'ooil dans la direction des monts Hood, 
Ste Helene, Rainier, et antres pies, de la longue 
chaine des Cascades, qui portent, dans toutes 
les saisons, une immense couronne de neige. 
Portland est un port de mer, parceque les vais
seaux de l'Ocean peuvent y arriver, quoiqu'il se 
trouve bien avant dans l'interieur des terres. 
Ce qui la rend la .rivale de San Francisco pour 
les affaires commerciales. La construction de 
deux lignes de chemin de fer,le long de la 
\Villamette, en fai.t l'entrepot d:u commerce dP 
toutle pays au nord de la Californie. :--:a popu
lation, q~.i n'etait en 1~63, que d'environ 5,000 
est en ce moment de 10 a 12,000 ames. La 
riviere avec ses nombreux bateaux lui donne 
un aspect agreable ct anime. 

Les bonnes Srnurs de la Providence, destinees 
a travailler dans le diocese de N esqualy, pal'ti
rent le me!Jle jour de Portland et se trouvaient 
vers le soir, au Fort V $Lncouver, au milieu de 
leurs anciennes compagncs. Vancouver n'est 
qu'aving·t milles par eau de Portland. Ce joli Yil
lage s'eleve en amphitheatre, sur la rive droite dP 
la Colombie; c'est sans contredit, dans tout le 
pays sihit:· au nord de la Californie, l'endroit le 
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plus propice et le plus beau pour y batir une 
ville grande et fiorissante. · Vancouver est la 
residence episcopale de l'Eveque du Territoire 
de vVashington. La; je rencontrai un frere cheri 
que je n'avais point YU depuis 1853. 

SUD DE .L'OREGO~. 

Quiconque a entendu les recits de certains 
voyageurs revenus de l'Oregon et de la Cali
fornie, peut ir!laginer les idees que j'avais du 
caractere propre des gens avec lesquels je de
vais desormais·avoir affaire. On les avait peints 
comme grossier, sans frein, nomade, genereux 
tout en ayant l'ceil a !'argent. C'est avec ces 
impressions que je me rendis de Portland (dis
tance de 100 ·lieues) au sud de !'Oregon, c'est-a~ 
dire au vaste champ de mes travaux futurs. J e 
dois. cependant a la verite de declarer que les 
faits ont ete loin de coTroboTer mes previ
sions. Pendant dix annees passees en Oregon 
et sur les confins de la Oalifornie, j'ai toujours 
trouve les gens aussi civils et aussi sociales 
que les habitants dn Canada ; ils les sur
passent en activite et les egalent au moins 
en liberalite. Par exemple; le clerge et les 
religieuses voyagent sur les bateaux, sur les che
mins de fer, ou dans la diligence, a moitie prix, 
souvent meme gratis. Partout ils s<_?nt l'objet 
de la courtoisie et de la politesse des Ameri
cains, dont un grand nombre est sans prejuges. 
J e ne parle pas des bigots, parmi les sectaires ; 
leur metier est d'etre impoli etintolerant. II y 
en a deux fois plus de ces derniers en Oregon 
qu'en Californie. 
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C'etait le 23 novembre 186i1 que je prenais 
possession de la mission de .T acksonville. La 
chapelle etait petite, ainsi que l'assemblee qni 
s'y reunissait pour l'office public. La mission 
du Sud de !'Oregon comprend 200 milles de 
longueur sur 150 de largeur. Comme on lP 
voit, cela. ferait un vaste diocese. On devine 
aisement combien le missionnaire doit etre 
voyageur, lorsqu'il a ordinairemcnt a parcmuir 
mille- milles, dans l'espace d'une annee, s'il ,yent 
Yisiter deux fois ses brebis dispersees. 

Dans nne semaine, le missionnaire parcourait 
nne fois deux cent soixante-quatorze milles 
pour aller adlninistrer deux malades a la der
niere extremite. 

Voici quelques details sur· la mission .T ackson
ville .: la principale ville du Sud de l'Oregon-el't 
incorporee ; elle est aussi le chef.Jieu du comH· 
de Jackson; elle est situee sur les bords d'unP 
belle vallee et au centre d'un district riche en 
mines, en bestiaux et en produits agricoles. Sa 
population est de plus de 1,000 ames, le reste 
du comte en compte 6 ou 7,000. II y a deux 
Eglises a .T acksonyille, l'Eglise Catholique et le 
temple protestant, et en outre, p}usielUS ecoles, 
entre autre 1'Academie de Ste. Marie, pour les 
filles, sous la direction de quatre religieuses, 
des SS. NN de Jesus et de ~Iarie. De riches 
marchands, des a.vocats, des euyrieys meme ont 
des residences et des boutiques tres-belles. 
Deux journaux se publient a Jacksonville, cha
cun suivant les couleurs politiques de son parti. 

Il y a seize ans, il etait bien peu fait mention 
de la religion catholique dans ces parages : point 
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de Pr~tre, point d'Eglise, mais seulement uu 
petit noyau de Catho~iques. Quelques Pr~tres 
de l'Oregon et de· la Californie visiterent en 
passant le jeune Yillage de J acks9nville et ad
ministretent les sacrements a ceux qui s'y trou
vaient. Mgr. l'Archeyeque Blanchet, en 1858 
et en 1860, evangelisa aussi cdte colonie en 
qualite de simple missionnaire. En 1858, sous 
la direction de Sa Grace, les Tres-Revd. Messire 
Croke, maintenaiit Vicaire-Genf:ral de San 
Fra}lCisco, erigea la presente petite Eglise, sous 
le vocable de St. Joseph. Qnoique modeste, 
elle est tenue dans une grande proprete. Les 
jours de fete, quand elle revet ses beaux habits, 
elle est la gloire des Catholiquel':, et IPs protes
tants l'appellent un joli theatre. 

Le . ReYd. ~Iessire Fierens, en ce niomellt, 
Grand-Vicaire et cure de Portla1id, adminisb-a la 
paroisse de St. Jose-ph, tout pres de deux ans et 
tousles anciens paroissiens se rappellent son zele 
et sa piete, 

Dans l'autotnne de 1863,j'en fus nomme lese
cond pasteur. En1864, a 70 milles, au s'ud-ouest 
de J acksonvile, sur les confins de l'Oregon et de 
la Californie, quelques dizaines de colons eri
gerent une chapelle en l'honneu1· deNt. Patrice, 
elle couta 1400 piastres aux devoues enfants de 
la Verte Erin et du Canada. Le 1nissionnaire 
ya visiter ~QS bons colons quatrc ou cinq fois 
par an. Scconde des citoyens catholiques et 
protestants, je fis venir de Montreal, aux frais 
de six cents piastres en or, quatre S~urs des 
;SS. NN. de J CSUS· et de Marie, qui fonderent a 
.T acksonville, en 1865. l'academie des filles, dans 
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le plus beau site de la ville. En 1864, il n'y 
avait que vingt-deux communions pascales a 
J acks<?nYille, graces aux bons exemples des 
Religieuses eta leurs conseils edifiants; a l'apos
tolat de la Priere et aux associes de la Propaga
tion de la Foi ; encore, ala bibliotheque parois
siale, qui circule presqu'autant parmi les pro
tants que parmi les catholiques; enfin, a des 
retraites, donnees de temps a autres, par des 
J esuites, eminents par leur science et leur zele, 
le nombre des Paques monta en 1872 a 106. Il y 
peu d'assemblees religieuses, meme dans les'pays 
les plus catholiques, qui puissant surpasser en 
yeritable piete, le.:; petits troupeaux des fideles, 
disperses ci et la dans l'Oregon. Leur conduite 
est si edifiante qu'elle ramene graduellement les 
tiedes a la pratique de leurs devoirs. Cinquante 
enfants environ frequentent le catechisme, tous 
les Dimanches de l'annee. Deux jo-Iies feuilles 
illustrees, publiees dans leurs interets, leur sont 
distribuees deux fois le mois, et ne contribuent 
pas peu a les attirer. Les archives donnent <1 
Jacksonville, depuis 1853, 33 mariages, 59 se
pultures et au-dela de 300 baptemes. Plus de 
cinquante protestants sont devenus catholiques. 
Les membres de l'Eglise, quoique genera.lement 
peu favorises de la fortune, sont d'une genero
site admirable et font leurs efforts, pour adoucir 
les miseres du Pasteur. En 1867 et en 1872, 
Mgr. l'Archeyeque Blanchet visita de nouveau 
la partie sud de son grand diocese, pour y 
donner la confirmation ; Sa Grandeur temoig·na 
beaucoup ·de satisfaction et complimenta le mis
sionnaire et le troupeau. 
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OREGON EN GENER..A.L. 

:La population de l'Oregon, suivant le recen
sement de 1810 etait de 90,923. Adjonrd'hui 
elle est plus de 100,000 ames en egard a !'im
migration des deux dernieres annees. La po
pulation catholique compte pour un cinquie~e 
environ, composee d'Irlandais, d'Allemands, 
d'Amerfcains, de Canadiens, d'Espagnols· et 
d'Indiens, etc. Les Dissidents et les J uifs com
prennent a pe·u pres deux ctnquiemes, les deux 
autras cinquiemes frequentent ni eglise, ni sy
nagogue ; leur Credo ue renferme que deux 
articles : l'or et la republique. Parmi ceux-ci, 
il s'en trouve qui montreraient les poings on le 
pistolet si on parlait ·contre l'eglise catholique 
ou contre les Smnrs de charite. D'autresjugeanl 
tontes les religions egalement bonnes, croient a 
peine en une vie future, ont peu de prejuges et 
desireut voir chacun vivre suivant sa croyance; 
ils yont ecouter le premier venu. Comme les 
Americains sont naturellement curieux, un 
pretre instruit et eloquent gagne leur- estime ; 
puis, on leur distribue des livres de controverse, 
et une fois convaiucus, ils devienent de zeles 
ot fervents catholiques. 

L'architectnre sacree n'est pas bien connue 
en Oregon; parmi les seize eglises on chapelles 
cle l'archidwcese, trois seulement, a l'interieur, 
ont quelques pretensions au styls gothique: la 
chapelle des Religieuses a Portland, l'Eglise du 
Sacre-Cmur de Jesus a Oregon City et l'Eglise 
de St. Paul, sur la Willamette. Le besoin se 
fait grandement sentir a Portland, de batir nne 
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belle eglise, digne d' etre la cathedrale, digue de 
la population catholique qui s'accroit tous les 
jours. Esperons qu'avant peu les vmux d'un 
chacun ~ront accomplis a cet egard. Une 
batisse, elevee sur le terrain de l' eglise parois
siale, sert d'ecole pendant le jour, et le soir, 
c'est le rendez-vous des differentes associations 
religieuses on civiques; il y a ausssi un aparte
ment pour la bibliotheque. Adjoignant l'Eglisc 
s~ trouve le logement actuel de ~Igr. l'Arche
yeque,. qui fait honneur a la paroisse. 

On vote des sommes considerables, dans le::; 
differents etats de l'U nion, pour le maintien des 
ecole~ publiques. L'Oregon ne reste pas en 
arriere en ce point: 25 ou 30,000 piastres sont 
departies annuellement entre les divers eomtes; 
puis, chaque comte preleve une taxe pour la 
reparation des maisons d'ecole et le support des 
ecoles elles-memes; de plus, les parents ont <t 
payer l'instituteur trois ::1 quatrc piastres, par 
quartier. _pour chaque enfant qu'ils envoient. 
Les eooles communes, dans les villes, sont de 
vrais palais; iln'est pas rare· d'en voir qui co1t· 
tent depuis quatre jusqu'a vingt mille piastres. 
Les pupitres, les planches noires, ~es cartes de 
geographic, les globes, etc, sont en rapport 
avec-les batisses Un excellent sabire est 
alloue aux professeurs qualifies. Il y a aussi 
beaucoup d'institutrices. En 1872, les ecoles 
etaient frequentees, en Oregon, par plus de 
34,000 eleves. La discipline est remarquable 
et !'instruction qu'on y donne, en arithmetique, 
geographic, histoire moderne et grammaire est 
pariaite. On ne saurait donner trop d'eloges a 
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l'attention qu'on y apporte ala lecture. Voila 
tous les ·compliments qui peuvent etre adresses 
aux ecoles publiqucs. Les jeunes gens, ·de~ 
deux sexes, lorsqu'ils en sortent, n'o~t pas la 
plus legere teinte de la Religion. -Ils sont rem
plis d'audace et d'independance, a tel point 
qn'ils ne respectent aucunement l'autorite 
paternelle ; et leurs mceurs, pour le moins, sont 
assez douteuses. Pour cette raison, les ecoles 
privees sont passablement bien frequentees, 
par les enfants · des parents qui attachent dlil. 
prix a !'education morale et religieuse. 

La condition de l'Eglise Catholis_ ue et des 
Institutions Religieuses, en Oregon, est, suivant 
mon opinion, tout a fait consolante. Les catho
liques augmentent chaque jour; sans doute, il 
y aura encore bien des combats a soutenir, bien 
des sacrifices a faire ; mais la victoire parait 
assuree pour l'avenir. Mgr. l' Archeveque Blan
chet, sur ses vieux jours, doit voir ces beaux 
fruits avec bonheur, lui qui a plante et arrose 
la tige _qui les porte. Sa grace est le type du 
missionnaire, zele et pieux. II est humble 
comme un enfant, vous croiriez voir en lui un 
seminariste, tant il est rigide observateur de la 
discipline ecclesiastique. II honm·e veritable
lnent sa haute dignite et cmnmande le respect 
et l'esti1ne, non-seulement de ses co-relig·ionnai
res, mais encore de toutes les denominations 
religieuses. A I' occasion de sa cinquantieme 
anne~ de pretrise, en 1870, la joie fut generRle, 
parm1les protestants comme parmi les cathoii
ques. Le cierg~, fourni par la France; la 
l3elgique, le Canada et l'Iilande, est edifiant et 
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plein de !'esprit apostolique. Il seconde puis
samment les efforts de son ven~rable archeve
que. O'est du au _zele de Sa Grandeur, aide 
effectivement par Mgr. Bourget, le pieux et 
venere eveqne de Montre.al, que !'Oregon jonit 
des bienfaits de !'education religieuse, donnee 
avec tant de devouement par les Smurs des 
SS. NN. de Jesus et de Marie. Oes dernieres 
son_t au nombre de quarante six. En 1872, ~lies 
comptaient au moins 700 filles dans leurs sept 
ou huit academies. La popularite des Religieu
ses est extraordinaire: plusieurs dissidents 
preferent se faire chasser de leur eglise plut6t 
que de ne point envoyer leurs enfants a l'ecole 
des Smurs. De plus; les bazars, en fayeur de 
leurs CBUYres, ont to~jours du succes. Les gar
~ons ont aussi l'avantage de receyoir nne bonne 
education, au college S. Michel, a Portland, sous 
la direction de pretres deyoues, et de profPs
seurs la'ics, dans d'autres localites. 

TERRITOIRE DE \Y.\SHI2'\UTO~. 

La populalion catholique est J'a pen pres 
11,000 ames. Les quinze eg·lises .ou chapelles, 
que ce territoire possede, sont desservies par 
huit pretres seculiers ct six reguliers, rmnplis 
de zele et d'abnegation. Il y a deux beaux col
leges, dans ce territoire: celui des Saints Anges, 
a Vancouver, et celui de St. Patrice, a \Valla
Walia, qui sont frequentes par un grand nomb;re 
d'eleves. Le venerable eveque Blanchet, qu1 a 
celebre, en 1871, avec pompe et eclat, sa cin
quantieme annee de pretrise, porte bien encore 
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le poids des annees et continue a recueillir des 
merites. Sa sante parait meilleure que par le · 
passe. Quand l'histoire de l'Eglise, en Oregon 
et dans le diocese de N esqualy, sera ecrite, con
jointement avec les noms de 1\'Igr. l'archeveque, 
son frere, et de Mgr. Demers, Eveque de l'Ile 
Vancouver, le sien en occupera les pages les 
plus emiuentes. Il y a treute trois Scaurs de la 
Providence, dans le diocese de N esqualy ; elles 
dirigent dix academies pour les filles et pren
nent soin de l'hopital de St. Joseph et d'un 
orphelinat. Ces Smurs de Cliarite (c'est ~insi 
que les Dissidents appellent toutes les Religieu
ses) font un bien ilnmense, parmi les Protes
tants et les Catholiques relaches, au moyen de 
leur hopital, de leurs visites et de leurs veilles· 
a domicile. Dieu seul et leurs auges gardiens 
connaissent tous les prodiges de conversion 
operes par leur intermediaire ! En attendant 
les Tecompenses celestes, ce doit-etl'e avec satis
faction qu'elles voient leur devouement cou
ronne de succes. Disons en passant qu'elles ont 
un hazar annuel toujours sui\i des plus beaux 
resultats. A yant de quitter ce Territoire et 
l'Oregon, il est deux 1101ns a 1nentionner, le 
grand vicaire Brouillet, de \Valla Walla, et le 
grand vicaire Delorme, de la paroisse de St . 
.;Paul, qui passeront a la posterite, associes- a 
ceux. des ·Blanchet et des Demers; ces pieux 
ouvners ont hlanchi dans le champ du pere de 
famille. 

DIOCESE DE L'ILE VANCOUVER. 

Ce diocese a perdu, le 28 juillet 1871, son 
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venerable eveque, Mgr. Den1ers, qui a douce: 
ment succombe sous le poids de l'ao·e et des 
infirmites ; et sa b_elle arne est allee re~evoir le 
prix de ses merites dans un meilleur sejour. 
Les travaux apostoliques de ce missionnaire 
pionnier formeront une brillante page a l'his
toire de l'Eglise du Nord-Ouest. Le grand 
vicaire Seghers (qui vient d'etre nomme et 
soore eveque) est charge de !'administration 
du troupeau. II y a environ 3,500 catholfques. 
Sept a huit pretres pourvoient aux besoins 
spirituels de la c~onie. Les bonnes religieuses 
de Ste. Anne dirigent les maisons d'education, 
Oes excellentes smurs sont si populaires, qu'au 
printerttps dernier, lors de leur hazar, tons les 
magasins de la ·dlle de Victoria furent fennes, 
afin de donner occasion aux habitants de le 
Vi!it€1' et de lui assurer par la Ull SUCCeS COill

plet. Les Smurs de Ste. Anne JJe devouent la, 
comme partout ailleurs, aux muvres de charite, 
avec un zele admirable. Oh ! queUe belle cou
ronne au ciel attend ces religieuses pour tons 
leurs sacrifices, leurs fatigues e~ leurs privations, 
bref, pour leur vie d'abnegation contin:nelle ! 

LA COLO~IBIE .A:.'\GLAISE. 

_ Mgr. d'I-Ierbomez, 0. M. I. estle vicaire apos
tolique de ce dio_9ese, qui fut detache de celni 
de Vancouver en 186.3. Dix Peres Obbts le 
secondent effectivement dans l'muvre ·de la 
propagation de l'E.vangile. II y a sept ou huit 
eglises ou chapelles, plusieurs ecoles pour les 
gar~ons et les filles. Panni les blancs, lcs catho-
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liques sont par centaines ; parmi les sauyages, 
on ne compte pas moins de 20,000 personnes <!ll 
baptisees on en voie de l'etre. 

TERTIITOIRE D'IDAHO. 

:NioT. Lootens, consacre Eveque en aout 1868, 
est l~ -dcaire apostolique des Territoires d'Idaho 
et de Montana sur les deux versants des Mon
tagnes Rocheuses. Les Peres J esuites, au nom
bre de dix, et quatre pretres seculiers desservent 
les douze eglises au· Diocese ji}Vec zele et avec 
fruit 

DIOCESE DE ~A~ FRAXCISCO. 

La population totale de la OalifoTnie etait 
estimee, en 1872, a 600,000 fimes. Environ un 
quart de cette population appartient a l'Eglise 
catholique. Ce sont des b·landais, des Espa· 
gnols, des Americains, des Allemands, des 
Fran<;ais, des Uanadiens, etc, . Il y a beaucoup 
de Dissidents et de J uifs. La, comme en Oregon, 
un grand nombre de citoyens ne frequentent 
aucune eglise, si ce n' est par curiosite ou passe
temps. _Dans cette classe, on en rencontre qui 
sont vraiment genereux, denues de prejuges et 
tres-favoTables a l'Eglise catholique. Si l'on 
fait un appel a leur liberalite, pour batir des 
eglise~ ou des convents~ il est presque toujours 
entendu. Dans la ville de San Francisco seule· 
1nent, -il y a quatre imposantes et spacicuses 
eglises: la_ Cathedrale de Ste. Marie, St. Fran· 
~ois d'Assize, et les nouvelles eglises de St. 
Patrice et de S. Ignace. Les vastes rez-de
chaussee de cos edifices, ainsi que· ceux de huit 
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ou neuf autres, dans la cite, servent pour les 
ecoles gratuites des pauvres,. aussi bien qut:• 
pour les bibliotheques paroissiales, les cham
bres de discussion, et le rendez-vous des diverse& 
societes de bienfaisance,. attachees a chaque 
eglise. Les Jesuites avouent qu'il est rare <W 
trouver en Europe et en Amerique une assem
blee aussi considerable, aussi pieuse et aussi 
respectable que celle qui se reunit dans leur 
~glise, les dimanches et les jours de fete. · 

II y. a encore de jolies eg~ses dans les villes 
d'Oakland, de .Sacramento. de San Jose, de 
Marysville, etc. A la tete du grand et riche 
diocese de San Francisco, est le digne archeve-
que Alemani, de l'ordre des Dominicains. O'est 
un . savant theologien, u1~ prelat · remarquable 
par sa piete, son zele et son humilite. Ses 
lettres pastorales sont des chefs·d'muvre. Qua· 
rante huit pretres reguliers et quarante six 
seculie1:s offrent uue cooperation puissante au 
devouement du venerable archeveque. Dans 
l'archidiocese de San Francisco, on comptait, en 
1872, 83 eglises, 24 chapelles, 4 colleges, ~ aca
demies, 33 ecoles paroissiale.s, 4 asile.s et 3 hopi· 
taux. Les Peres de la societe de Jesus et les 
Freres de la doctrine chretienne sont ala tete 
des grands colleges. Les Smurs de divers 
ordres rcligieu:x: sont chargees de l'education 
des filles, dans leurs convents respectif~. Les 
Religieuses de la Pr~se.utatiou, elles seules, 
donnent a San Franoisco nne instruction reli· 
gieuse et morale a plus de 2000 fillos. Les Sanus 
de la Merci prennent soin des orphelins de la 
ville, de la maison de 1·epentir, ainsi que des 

3 
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malades et des blesses dans les hopitaux. En 
1872, a San· Francisco, dans neuf eglises seule
meut, le catechisme· eta.it frequente paT 7,425 
enfants. 

Les vingt e.t une missions etablies, par les 
}JfJpagnols, le long de la cote de.la Cali~orni_e, 
sont e11core le centre des operations des mis
sionnaires. Ceux qui appartiennent a ces parois
ses sont des Espagnols, des Mexicaius et des 
indigenes de la Californie. Leurs sombres 
eglises, couvertes de terre, tombent en ruines. 
La· condition des villes a l'inteflieur ·est diffe
rent.e. Un missionnaire est assigne <t chacune 
ou ~l. plusieurs d'entre elles; on y batit une 
eglise, puis- une maison d'ecole, et ~nsuite ·den
nent le presbytere et la bibliptheque paroissiale. 
H y a peu d& petites ·dlles en Californie qui 
n 'aient pas les a vantages du ctute. 

Le Sud de la Californie est confie an zele 
pastoral de Mgr. Amat, eveque de 'Montery ; le 
Nord, a celui de Mgr. O'Connell, Eveque de 
Grass Valley. Ces deux prelats ont fait et font 
encore beauconp ·pou~· repandre les hienfaits· de 
la ·religion et de I' education religieuse parmi 
les populations dispe1·sees de lears hn1nenses 
dioceses. 

Dans le diocese de ·~lontery, la populn.t.ion 
catholiq-q.e est d'environ 35,000 ;- il y a 26 egli
ses, 9 chapelles, ~4. cures,· 11 ·antres pr~tres 
VOlleS a l'euseignement, Ull hopital, 150 orphe
}ins, 22 institutions charitables ou aeadfnnies. 

Dans le diocese 9-e Grass Valley, on compte 
~5 pretres seculiers, 3!> r~glises, 70 station~, 8 
academies, 2 asiles ~t une population catholique 
de 15,000 ames. 
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l>EINES DES MISSIONNAIRt~. 

De quelle constance et de quelle force d' esptit, 
le missionnaire n.'a-t-il pas a se munir, quand il 
est question de recevoir des affronts et des 
injures ! A mesu're que le sol de l'Oregon, qui a 
ete taut de fois arrose par les sueurs de ses 
premiers missionnaires, les Blanchet, les Demers, 
les Brouillet, les Delorme, etc., devient fecond 
et fructneux, les heretiques se montrent aussi 
plus furieux ; il n'y a pas de calomnies qu'ils 
n'inventent au sujet de l'Eglise, _.des Pt~tres et 
des Religieuses. Dans leurs predications, les 
catholiques sont sans cesse repr6sentes comme 
des ~tres superstitieux, des ivrognes, des igno
rant~ et des ennemis de la republi,que. Ils repe
tent partout que l'Eglise cherche a detruire 
lea institutions du pays. Et le peuple, ignorant 
des principes de notre Ste. Mere l'Eglise, et 
partant trop credule, ajoute foi a ces calomnies 
et se laisse aller a des .transports de haine et de 
rage. L~s enfants mettent souvent en pratique 
les faux principes, enonces en leur presence. 
Au sortir du temple protestant, ils lancent des 
pierres ou de la boue dans lea croises de l'Eglise, 
donnent de mauvais noms au missionuain·, 
appellent les enfants catholiques des batar<is ou 
de petits purgatoires. D'autres, plus hB:rdis, 
vont.frapper a la porte des couve•ts ou hrent 
des coups de pistolets ~1. travers les fenetres. 
Certains individus out attach~. des cordes, le 
soir, a travers la voie publique,-pour faire tom
her les catholiques et les religieuses,- qui venaient 
de l'eglise aprt\s ]es v~pres. L~ bigots out.ra-



a- 52-

n'ent noil'e Ste. religion, non-seulement dans 
leurs eglises, pal' leurs infames denonciations, 
mais encore dans les gazettes de I a con tree. C' est 
1:.1. que le m.onstl'e de l'heresie se manifeste dans 
toute sa difformite ; nos saintes ceremonies 
y sont _travesties, nos pieux usages ridiculis6j; 
in~me les habits sacerdotaux y sonttraines dans 
]a fange. Oh! qu'il faut de patience au milieu 
de taut de vexations, d'insultes et d'outrag.es! 

La justice divine a puni severement un prf
dicant hfn·etique, non loin d'ici, pour avoh 
accnst- d'adultexe le clerge catholique. Car, 
Dieu, l'ayant laisse .0. ses prop1·es.forces et aban
donn(~ a ses passions depravees, il a commis;lni
m~n1e l'adultere. Tant il est vrai qu'on eroit 
tonjours les autres conpables des memes crimes 
dont on est soi-meme l'esclave. Ala naissance 
dP- la progenit.nre, le bTuit de cette abomination 
s'en repandit ala ville eta la campagne,=et les 
plaintes et les mnr1nures du peuple le decide-' 
rent a s'expulser de l'endToit. C'etait le meil-
leur paTti a prendl'e, car Ulle ~Xpulsion forcee 
aurait donne plus d'eclat a !'affaire. En 186ft, 
nne femme protestante, remarquable par· soil 
fanatisme religienx-, faisait circuler toutes sortes 
de rumeurs calomniatrices sur 1' eglise et sur les 
Religieuses. Toute la ville etait en emoi- a 
cause de ces faux rapports. · Elle n'.alla pas loin: 
sans 1·ecevoir sa punition. Un jour, coinme elle 
etait occupee a tailler un habit, pres de la che
minee, sa robe prit feu en arriere sans qu'elle 
s'en aper<;ut. Elle continua a tailler eta deco'll
per jusqn'a ce qu'elle sen tit la chaleur 1nontet. 
Bi~ntf>t~ tous ses v~tements P.taient en feu:; ella 
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eteindre le f~U qui devore ses habits ; ella COUl't 

dehors et erie aux voisins, qui, en apercevant 
les flammes a.u-dess'lls de sa tete, accourent en 
toute-hate ; mais il etait trop tard, ils la trouve
rent litteralement rotie. J..Ja pauvre infortunec 
mourut a pres trente heures d' une affreuse ago
nie. -Une petite protestante, agee de six aus) 
qui s.a trouvait alor.s a 1' ecole des Soours, s' ecria 
de.vant se13 cQmpagues : " Oh ! cette femtne 
n'il'ajamai~ au c_iel, a cause de sa langue scan
daleusQ." Plusieurs autres personnet.i direul. 
aussi qu'elle. avait grandement 1nerite cc chati~ 
ment ;. qu'elle-avait endure les f~ux du purg~.
toire; sur la terre, elle 1ui en avait tant ri 
pendant sa vie. C'etait a 1ncme bigote qui, 
durant unc visite faite a une voisiue, s'etanb;nise 
p~~· _megaJde un livre catholique contre la bou
che, sur !'observation -de .son petit garvon de 
six ou sept ans, le rejeta prompte1nent sur la 
ta'hle, de peu1· d'en etre souillee. 

Une secoude peine, qui a.fiiigc sou vent h· 
coour du missionnaire, c'est de voir taut d'infi
delites dans ~e 1na1·iage. Plilt au cicl que cer
tains catholiques ne fussent pas en taches de 
cette .depravatiQll. oriminelle! Sur la cote dn 
Pacifique, il y a uu diyorce sur dou~.e ou qmnze 
mariages. Que cela donne une penible idee de 
la .moralite publique ! Qui pent compter, ch~
que,aJlnee, le -nombre de femmes et de lllal'Is 
separes, ~insi que d'enfants disperses et priye~ 
de moyens d' existence '? 9n ~ vu, des uas, ?u 
des femmes et des man~, sepai'es le .mahn, 
eta-ient r~maries le soir. Si l'on est fatigue de 



~-54-

sa femme ou de sm~ mari, on trouve mille ·rhl· 
sons pour se quitter; et il faut avouer que la loi 
est grandement relachee a ce sujet. p'ai~l~urs, 
comme il y a peu de respect pour la Jllsbce'-'· en 
ce pays, ~1ne 6ertaine somme passee au jnge ou 
au:x: avocats Tend l'issue de l'~ffaire presque 
certaine dans le sens du divorce. Oh ! plu't a 
Dieu, que les enfants de telles unions ne fussent 
jamais lies! Ils n'auraient· pas a trainer nne 
miserable existence ici bas, en attendant l'heure 
de la justice supreme ! On lit dans oortains 
journau~ des annonces qui rapportent,qu'en une 
telle ville, des ayocats, gradues dans des· uni
versites mnericaines, obtienneilt des divorces, 
sans que l'une des parties le saohe. On raconte, 
en effet, qu'un marchand, etant alle dans une 
ville voisine, pour y faire des achats, lut le len
demain, dans la gazette du jour, que sa femme 
avait obtenu son divorce et etait deja re1nariee 
a Ull autre hom1ne ; tout cela avait liiU dans 
l'espace de vingt quatre heu1·es. Ou doit arriver 
une societe qui 1·epose su1· de tels · fondements 1 
N e tombe1·ait-elle pas en ru.ines avant longtemps? 
Il n'.y a que la doctrine catholique, ~ouchant le 
mariage, comme le disait tout re&emment et 
avec Taison, un journal protet3tant de l'Etat de 
!'Illinois, qui empechera. l'edifice de la socieM 
de erouler sans retotu. 

Exemple: a 70 milles de .T acksonville, il y 
avait une femme de mauvaise vie, qui en ·etait 
a iOll troisie'lne OU quatrieme Ill.ari, quoique .les 
prem1ers fussent encore Yivants. Comme un 
exemple de la colere divine a l'e'gard de ceux 
qui violent les commandements, cette femme a 
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ete alitee pendant huit longues annees; elle 
etait toute d.ifforme et toute decharnee. La 
pauvre miserable se faisait apporter s~ repas 
sur !on lit, ainsi que des boissons enivrantes. 
Plu8ieurs fois elle a ete tronvee hrr('. Oh! 
quelle vie ! Oomnie on est bien puni par ou on 
a peche! Au moment de sa mort, on m'appela 
a.upres de son chevet ; elle· etait horriblement 
tourmentee. J e la" pressai de faire sa confes
sion;. je lui montrai le crucifix, et lui parlai de 
Notre Seigneur tout pret a pardonner au pecheur 
repentarnt. Non, non, dit-elle, demain; alle.z
vous en, demain, demain. \,.. oyant qu'elle allait 
bientot expirer, je me jetai a g·enoux pres de 
son ·li~, et la conjurai ·au nom de Dieu, de la 
Tres Sainte .Vierge Qt de sa patronne, de ne 
point ajourner davantage sa. c.onversion. Enfin, 
tonchee de1;t grAce, elle fit une confession de ses 
fautes. Apres l'avoir exhortee au repentir et a 
se eonfier en l& misericorde de .Dieu, je lui don
nai !'absolution et l'onction sainte. Oomme la 
bonte da Notre Seigneur est infinie, j' ose esperer 
qu'il.aura eu yitie de cette 1nalhe1ueuse a son 
d~rruer sou pn. · · . 

Il est une autre source d'affiietion, pour le 
pauvre pretre, c' est la vue de tant de maria.ges 
mixtes, entre lea catholiques et les heritiques. 
Dans certains quartie1·s, pres du tiers sont de ce 
genre. Quelques uns out ete eelebres, avec 
replto·uance, par le missionnaire, beaucoup plus 
l'ont ~te deYant le predicant ou .l'officier civil. 
Avec de si tristes commencements, il ne faut pas 
s'etonner des funestes resultats qui ·en sont la 
11lite. Aussi, on remarque avec donleu1·1 que In 
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partie ca.tholique, en bien des cas, aband.onne la 
foi, tou1·:nele dos a l' eglise et r~nqup,e aux secours 
de_ la lleligion. Ainsi vivait a ~~ize .mille.~- de 
J~cksonville, .. une .. pauvl'e_, .. femme cath~q.~ 
1uariee. a Ull protest~t de la npuv;elle_seCti.-d&s 
il)iritualistes. On eRtep.dit plusieurs fo~s. 1~ 
pauvre .qreature dire ouvertement qu'elle ne 
.croyait point a l'enfer ; son :mari sans do¥te.l~.~~ 
avait dissuadec. Elle est mort~ de_rl~ier;&:Ql~.t 
sans pretre, sans sacreme.nts, et lcs. p1·ote~~:ts 
l'ont enterree dans leur cimetierc. " Dis.,m.oi q}li 
tu hantes, et je te dirai qui tu es." Les enj~ts 
de ·semblables unions sont eleves en paiens _; · ou 
si les parents ti ... 'Iment un peu a leurs croy(lnpes 
respectives, les enfants vont ~i'~bord .de l':uu~.a 
!'autre, ct finissent eusuite par s'en degouter 
entierement. .Oh! que l'Eglise est sag~ en 
clef~nclant au pretre de . benir <le tels nia:iiag~, 
ei qu'elle a graude1nent raison de l~s e1np~c~pr 
par toutes les voies possible~ 1! Oh! queJ.le 
source de joie et de bonheur jq.illit pour _eeu~ 
qui ue contr!tctent. que suivant les r~gles,de 
l10tre ~ainte ~Iere ! · 

Uue quatriinne douleur, qui est non moins 
poig-nante, pour le cceur du mission:.u,aire, .c'est 
de voir I' education. religieuse des enfants, ne
gligee, non-seulement par les parenfs . P1-'{)h3s
tants, n1ais encore pa~· les parents cathQllq\Ws. 
11 y en a qu~ ~ont si peu zeles a 'cet ~flrrd, 
que les R~l~g1euses et les fretr~s qn.J; _a 
ense.ignel· le.s pr~o1·es du :m.ati11 et ,d-u ~og .a 
des enfants de 4uit, di;x: ou douze.,ans .. U .arrive 
souven.t que penda,nt le · cateohism'e . du, ~
che, .ces .enfants jouent a la maison p~ternAlle, 
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courent. paries voies p•hliquestj se pt·omeuent 
ou von.t a la chasse. Quelqu~s .. uua meme se 
rondent a l'ecole proiestante, -le dimanche. ·.Te 
n'exagere rien ici, car si le catechisme est fre
quente .. par cinquante en1ants, soixante Qt. 
qumze au 1noins y assisteraient si les parents 
remplissaient leurs devoirs. Qu'aniye-t-il '? 
vous voyez de g·l'ands entants incapables de 
faire le signe de la croix, ignorants de la leth-~ 
du catechisme . ·et par consequent ind.ig·ne~ 
d'etre · ad.mis a la pren1iere communion. lh 
-rivent aip.si, font leur chemin cnnune beancoup 
t.l'antres, -sans etre instrl.lits des rudiments de Ll 
Religion. Quelle espece de catholiqnes feron1-
ils '? . lls sei·ont semblables a leurs parents, 
tiedes {.t relaches, si toutefois ils ne dPviennent 
protestant~ ·ou 1nc"J·t'~dnles. Quoiqne les par~ntf1 
aient, dans ce pays, la plus grande facjlite, pour 
instruir~ leu1s enfants, ·neanmoins que de nt'>gli
gences :\leur sujet! et pourla moindrc petite in~ 
disposition, ils les. retiennent :1 la maison pat(~l'
nelle; Ils sont toute tendresse pour eux, Pt les 
le.s enfaui!s, s'apercevant bientot de leur coH· 
faible, sa vent ~n profiter. Ils clcviennent hard is, 
gPossie1·s et independants ; .iJs mepl'isent volou
tims l'aUto:rite et .font a leUT guise. V ons les 
entendez appeler leur pere, le vieTtx,· et la mere, 
la vieille, meme quand ils ne sont arriv{•s qu'<l 
l'a~ de douze on quinze ltns. D'ailleurs, ayec 
la meiHE1tu~ volonte du 1nonde, comme ],~ 
prouve }'experience que le missionhaire a euP, 
pend&nt:da l.oRgnes.annees, dans une contrh~ 
oomm~·(JelU~~i, il est tres-difficile d' elever utw 
famill~ chtrlrti~nnemAnt. Tl y a. de grands; obs· 



tades :. les e.ufunts voient trop, entendent trop, 
lisent trop, courent trop, ont trop de liberte. 
C'est apres avoir murement reflechi sur cette 
matiere, que je me · suis promis ·de ne jamais 
conseiller aux cana.diens de venir s' etablir soit 
en Oregon, soit en Oalifornie, d'ici a plusiems 
annees. 

L'ivrognorie et lesjeux a !'argent oflrent beau
coup de diffi.cultes au pauvre pasteur. Les repai
res de jeux sont nombreux ; et quoi qu'il existe 
des lois severes a cet egard, on sait les enfreindre 
impunem~nt. - Un journal protestant publiait, 
il y a quelque temps, qu'il est mort aux Etats
Unis, en huit ans, 300,000 indiVIdus des suites 
de l'ivrognerie. Dans presque toutes lc.s villes 
de l'OregoR et de la Calid'ornie, il y a une taverne 
pour cent personnes. Voila ou vont s'engouffrer 
les gages d~ la semaine, la foi catholique,.l'hon
n~tete et toutes les vertus civiles et chretiennef!. 
En 1867, un homme s'enivra a douze milles de 
.T acksonville, et en passant sur· la · rhriere des 
Ooqu.ins, il perdit l'equilibre · et tomba de la 
hau.teur de quatorze pieds, sur les cailloux. Par 
une providence spe.ciale, il se fit. tres peu de 
mal. Tant il est vrai que Dieu poursuit le 
pecheur pour operer sa conversio11 .. Neanmoins 
la le~wn ne fut pas assez forte. V ers la f~te de 
Noel, de la mem.e annee, mon ivrogne fit la nooo, 
avec des compagnons de son calibre, et quand 
il fut bien rempli, illui prit fantaisie de preparer 
le souper. Le feu allait a merveille.· Comme 
il etait a arranger la. cafetiere dans la cheminee, 
il tomba dans le feu et se brula tellement les 
<'Uiss~s ~ le.s ~mboo qu'elle.s en ft.l~..llt toutcs 
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roties. Il etait trop ivre pour s'arracher du feu, 
et ses com1?agnons, pQur la m~me raison, etaient 
incapables de lui rendre aucun service. Aux 
cris du. malheufeux les voisins repondirent et 
s'eiflpress·erent ·de le retirer de la eheminee et 
de lui prodigue-r- . tous .les soins que necessitait 
sa condition. On ·manda le missionnaire ilnme
diatement pour lui donner les secou1·s de la 
religion, car il etait catholique. Oh ! quel triste 
spectacle ! J e ne l'oublierai jamais de rna· vie. 
Au. bout de quatre jours, a pres a voir fai,t sa paix 
avec. Dieu, le pattvre infortune expirait au milieu 
de cruelles souffra1ices. Autre exe111ple : uu 
homme · d'une trentai11e d'annees, non ~arie, 
a"tait couru beaucoup de dangers lorsqu'il etait 
sons l'infltlence de la boisson, et tous ces a:r'er
tissements n?avaient fait aucune impression sur 
lui: Un jour, etant aile, tout ivre qu'il etait, 
cher.cher un voyage de perches pour faire dt> la 
cl6t~re, il tomba du haut de sit cha.rge et se 
cassa le eon. Il etait at'tssi catholique, Sa pau
vre mere, agee de 70 ans, en est inconsolable, 
et cette triste mort de son fils abregera ses jours. 

Lee jurements et les ·blasphthnes sont aussi 
nne croix bien douloureuse pour le miliistre d u 
Seignetfr. • C'est un vi(le tres commun dans 
tout-es les cla.ss~s de la societe; Pi que l'on ~orrige 
aHJiciiement, ni~me aptes les chatiments qui 
parfois frappcnt les coupables. Un habitant de 
]a campagne, en 18q5, etait adonn(~ a la 1119:tl· 

vaise habitude de jurer et 'de blasphemer ; il 
ne. pouvait oltvrh· la bonche sans proferer d~ 
mauvais sel'm~nts. Eil punition des peches de 
2a. langue, un soir, il fut trouve tnort au:x pieds 
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de sou cheyal. Dieu permit 9-u~ l'animalle tua, 
parce que dans sa colere, il 1 avait battu en 
v01:;nissaut oontre lui milie imprecations. En 
1871, au mois d'aout, u.n juge du comte de 
J acksou, ex.pirait a pres trois ou quatre jours 
seulem~nt, d'une maladie cruelle. L'habitude 
de maudire etait si inveteree cbez lui que deux 
heures ava11t de mourir, il proferait des impre· 
cations ii faire dresser les cheveux d-eB assis.
tants. Un incredule qui etait present, me fit le 
lendemaiul'observation sniyante: " Pere, dit-il, 
" la doctrine catholique concernant le purgatoire 
" sied bien dans des cas si desesperes. Tel jnge 
" ne ·pent Oller droit an ciel. S'il- va en enfer, 
a il n'y a plus d' espoir. En pnrga_toire .au 
u moins, il y a encore chance d'etre sauve.'"' 
Sans doute la remarque de l'incrednle porte a 
faux, mais on voit.bien ce qu'il vent .dire. Un 
homme qui tient auberge, a J aoksonville, de puis 
plusieurs annees, qui jure frequemment et qui 
:sonffre bien des blasphemes dans sa maison a 
· d u r~connaitre nne punitio:u dans le malheur 
qui lui est arrive. C'etait un soir dn mois de 
septembre 1871 : on lui apporta le corps presqu'i
nanime de sa femme. qui venait d'8tre renversee 
par le cheval qu'elle montait. La pauv.re crea
ture en est morte au but de. qnatre semaines 
apres avoir endure de terriblea souffrances. Le 
mari wmprit la le<;on et il est de"\·e.nu plus 
reserve dans son langago. 

La; violation frequente du sabbat pent Mre 
cons1deree comme · le septieme glaive qui 
transperse le cwur du missionnaire.. Tous les 
l~te~, il aniye de nombreux accidents, le diman-
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che, comme pour signifier que Dieu voit defa .. 
vorablement la transgression de son saint jour. 
Des catholiques et des protestants voni passer 
le dimanche a la campagne, soit a la peche, 'soit 
a ;la chasse; souvent le dfpart de, certains 
catholiques a lieu pendant le. saint sacrifice de 
la messe.. Une fois, c'est une roue qui se .brise 
t\ La voiture ; . une autre fois,. Ia voiture. elle
m~me. vole en pieces ; quelquefois les chevaux 
prennent l'epouvante et renversent le contenant 
et le conten:u.. lei, il y a de severes cont"Qsion~, 
la, un bras casse, ailleurs nne jam be deboitbe. 
Oroit-on que cela corrige ceux qui profanent le 
saint jour du Seigneur'?' Point du tout, on paie 
pour les dommages causes; on regie aved' le 
medecin peur ses services, et si on revient en 
bonne sautli, oR reprend les . promen~des, le 
dimanche, comtne ~i Dieu n'avait p~s menace. 
En 1866, no-gs avions uu mecanicien tellement 
fan.atique, qu'il tournait la tete pour n~ pas voir 
le missionnaire passer dans la rue, et puis il 
faisait oirculer toutes sortes d'histoires, sur son 
compte, afin de nuire a sa reputation. · Un jour 
de dimanche, il per9.it un reil, a la chasse. Soit 
qu'il comprit la let; on 0\1. · non, toujours .es~-il · 
qu'il est reventt a de meilleurs sentiments. 
Depuis, il est d'une politesse esquise; tons ses 
prejuges sont tombes, car il envoie ~es filles .a 
l' ecole des ~eligieuses, et leur permet m8me 
quelquefois ~e chanter dans l'eglise. Jieureux 
ceux qui profitent des le9ons que Dieu envoie 
pour leur propre amendement! . 

Une $Utre desolation pour uu pr8tre, eharge 
du soin des ~me.s, c'est la negligence cottpahle 
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d'nu grand nombre concernant leur conversion. 
Il en. est qui passent 10, _20,·· 30 ans et'm8me 
davantage· sans se confesser. · Les morts snbit_es, 
les accidents de tout genre, ne les enienven't 
point. Quelques uns ont le- bonheur d'avoir ·un 
pretl'e pour les reconcilier avec Dieu avant· de 
mo-urir, mais cgmbien paraissent au tribUtiail 
supreme sans preparation ! Trois semaines, 
avant la fete de Noel d~ 1863, je visitai, a un~ 
yingtaine de milles de Jackson. ville, un vieux 
gart;on, qui ne s'etait pas confesse depuis hui:t. 
longue·s annees. Je l'engageai a venir au tJ:i
hunal de la penitence et remplir se~ dev<>h's de: 
1·elig~on. ll promit:qu'c'i Noel, il se rertdrait, u 
1nes 'Instances. . Plmn de confiance en sa p:to
niesse, je m'attC'nds ~1. le voir se presenter quand 
Ja grande fete anr~ lieu. Point de penitent. 
Le .r1u de l'an arrive et passe, point de peni
tent. Un soir, etant a lire le journal, t1n <:!our
riel· m'annonc~ qn'nn tel a ete trouy·e m&rt 
mutile et tne par son cheval. O'etait le m~:tne 
homme qni ayait prOlnis de mettre ordre a sa 
conf-icience anx fetes de Noiq. II avait ottblie 
ceR paroles : " Soyez pret, je Yiendrai comm~ 
nn voleur au 1nilieu-do la nuit.'' Autre·exQmple: 
Pn 1870, un catholique 1:efusa (lefaire la retra.ite 
qui se donna it ,\ -.T ackson ville pa:r un Pere- le. 
suite, quoi~u'il y eut plusieurs annees qn'i1li~ 
s'etait pas approche des saerements. Qu'est4l 
arrh"e ? ·An bout de six ·1nois, son gar~on de six 
ans 1nourait a p-res quelques jours ·de malaeie 
seule1nent. U n peu plus tard, il perdit -les;dertx 
plu~ bettllX che:r,aux de SOlleC~·rie.. Que.l<t'i,tiegmOis 
apreD: · le d eux1eme et dern1er · gar<; on Agw de 



deux ans expirait dans une terrible agonie. 
Enfin, lors de l'incendic du 3 avril dernier, oet 
homme vit son etable et ses dependances devd
reeB par le feu en quelques instants, ce qui lui 
occasionna une perte de deux mille piastreB. 
Heureusement pour lui, il comprit la le~on et il 
~ rapprocha de l'Eglise et des sacrements! 
Autre exem.ple du delai de la cmrrersion. En 
1871, un vieillard de. soixaute-quatorze ans·, 
mourut subitement et je lui refusai la sepulture 
chretienne, pour les raisons suivantes : depuis 
trois ou quatre ans, il venait a la messe peut-
8tre une ou deux fois par annee, quoiqu'il ne 
demeurat qu'a deux .milles de l'Eglise ; de plus, 
il ne fit pas ses Paques pendant le meme temps. 
En outre, ce pecheur en<furci, quoique presse 
par un saint missionnaire, qui prechait la retrai
te, avait refuse de rentrer en grace avec Dieu. 
Lorsqu'on s'eloigne de l'Eglise et des sacre
ments, on tombe dans toutee sortes d'iniquites: 
la haine, la ve:1geance, les mauvais p1·oces, la 
jalousie, !'avarice, on finit par boire l'iniquite 
comme l'eau. Enfin, i1 disait que lire son livre 
de priere a la maison etait aussi bon que d'aller 
ala messe; d'ailleurs il n'avait pas d'argent a 
debourser pour le soutien de l'Eglise et du pas
teur. Oe vieillard etait tellement aveugle qu'il 
ne fit point venir le missionnaire, pour le recon
cilier avec son Createur, quoiqu'il etl.t 1e temps 
de le faire. " Vous ne savez, dit N otre-Se-ignenr; 
n.i lejour, ni l'heure otl.le fils de l'homme vien-
dra; soyez prets, veillez et priez." · 

Laneuvi..eme croix du missionnaire) et qui n'OBt 
paa la moindrtl·, c'Pst la. conduite ites canadiens~ 



sur la cote du Pacifique. Au risque de mecon· 
tenter-et d'attrister q_uelques lecteurs, je dirai a 
a 1eur sujet franchement rna pensee. Il en est 
qui rougissent de leur titre ·de canadiens, qui ne . 
veu1ent pas avouer leur origine, qui abandon· 
nent la foi de leur peres et qui se font meme 
protestants. .T'ai un canadien·present a l'esprit 
qui renon~a a sa religion pour se faire anglican, 
il" devint plus tard methodiste, puis baptiste, 
ensuite presbyterien. "Maintenant, dit-i1, j'ai lH 
bonheur d'etre incredule." D'autres entrent dans 
des societes secretes, afin de s'attirer lt>s bonnes 
graces des An1ericains ou encore pour conclure 
nn·ninriage avant.ageux, sons Je rappo1·t pecu
uiaire. ~oit dit en passant, que les Ame~·icains, 
qui parlent si haut della liberit\ sont pour lapin
part ,esdayes de 1nille rt nne societes secrMPs. 
Dans unfl petite ville comme Jacksonville, il 
y a quah·e d1ffh~entes associations de cette 
espece, qui enlacent- dans leu1·s lie1rs tons ceux 
qui veulent mener 1.111e vie indifferente Pn reli
gion. L'ivrognerie et les jenx a rarg·ent font 
<le terribles 1'avag.es parmi un eertain nmnbrP 
lle canadiens. Ces passions lt>s abais8ent, les 
n brutissent, les hient sur la terre et les damuent 
-pour l'eternite. Il ne faut done pas s'etonnf'r 
t1 'en Yoir plusielUS, meprisables et · meprises en 
consequence. Sur Jes. ·dix ou douze mille Cana-

. diens, qui se trouyent a l'Onest des }iont-agnes 
Roche'Bses, <t peine 1nille ou deux rnilles d'en
tre eux approchent des sacrements. La plupart 
ne frequent.ent ja.mais l'Eglise, lenrf3 enfants·np 
YOOlt presqUe jamais au c.atechism-e· OU a l'ecole 
f•atholiquP; ils n'aideut p1·esque d'ancnne ma-
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niere ni aux bati:sses, ui aux reparations .; ils ns 
s.e privent jamais d'un verrc de l'Um pour en 
donner le prix aux besoins du cultc; et nean
moinsils crien.t plus fort que les autres quand 
vient un hazar ou nne collecte pour l' ecole on 
pour l'Eglise. U n des so ius de nos Can~diens 
emigres est de trad uire leur nom on langue 
anglaise on de l'americaniser en en changeaut la 
prononciatiop. Les traduct.tons t;Ont quelquefois 
libres et la chose tourne souYcnt au ridicule. ll 
y en a qui out !'habitude de uc ·s'eutretenir 
qu'.en ap.glais. · J e ne connais ricn de plus mal 
sonna.ut que d'e.ntendre deux eanadiens, con
V(lrs~~· dans nne langue, ql~c ~:;o•vont ui l'nn ui 
!'autre nc comprend pa.rfaitement. C\.·~t si bieu 
le cas,. que leurs enfauts . euoreheut la langue 
maternelle lorsqu'ils s'en servent, mais parlent 
l'anglais a la i)erfection. Nons clevrionti dre 
fiet·s de uou~::~ servir clu laug~ge dt~ uos ancetreb, 
celui avec lequelnos pasteurs nous ont enseigu~· 
a aimer Dieu et eelui que nous parlons habt
iu~lle:pwnt quand nous dmnandous des graces 
au Pore Eternel. Sai1s doute, il y a Pncore del-i 
.O~n~di~ns, dignes fie cc nom, ·qui sont Dons 
Q~tholiques, qui ne sont o..ll arrierc d'aucunc 
~*tion, l<>rsqu'il s'agit d'aid~r· a bfitir des egli~e~. 
~~ C.()llStl'Uil'e des ecoles1 a elever Ull presbytere · 
~-'en conuais de ceux-la au Sud, au Centre et_ an 
No.rd d,e !'Oregon, danl:i le territoirc de \\as
hington, en Californie, me1ne jusqu:a Idaho et 
Jl~taua. Du· moment,_ que le pretre parle 
'il'\ln~ reparp,tion -a faire,. 011. s'y met d~ tout 
coout·; le .. tout prosp~re·et on ne s'aper~01 ... t pas 
qu'on a souffert. dans sa fortune malgre ~es 
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quelques sacrifi.oos. J e le dis, a. vee plaisir, il y 
en a de ces bons canadiens qui font l'honneur 
du pays ou ils ont r~9u le jour, qui s'attirent 1~ 
respect de tons ceux dont ils sont connus, qu1 
menent une vie sans reproche et ·qui occupant 
des emplois distingues dans la ·societe : PuiSBe 
leur exemple avoir plns d'imitateurs ! 

CONSOL.\TIONS DU .MISSIONNAIRE. 

Il est bien juste qu'apres avoir partage le 
calice et porte une portion de la croix de Notre 
Seigneur, le m.issionnaire aie part aussi a sa 
joie. Notre Seigneur dut sou:ffrir et s'humilie1· 
avant d'entrer dans sa gloire, de meme, le mis
sionnaire, a pres a voir. ete dans 1e mepris st la 
confusion, aux prises avec h~s vexations, les em
barras et les peines, se rejouit, s.e ranime et 
s'encourage a l'apparition d'un rayon des delices 
L~tern@lles. l;es consolations· sont nombreuses 
dans les missions. J e ne parlerai que de quel
ques-unes. Une des priQ.cipales-est. de voir les 
nouveaux convertis mener nne 1ie edifiante et 
exemplaire. V oici l'hi.st<Jiire d'une convertie 
qui plaira a tons les lecteurs. Enl866, Madame 
G. n'appartenait a auc\lne religion ; elle vivait 
comme \rivent des milliers d'americains, sans 
eglise, sans autel, sans pasteu1·, Qu'est-il done 
arrive, pour changer son cceur 1 Ala voir tous 
les dimanches ala sainte messe et frequemment 
a la sainte table, Oli dirait· qu'elle a ete catholi
que toute sa ·de. Le recit suivant va en faire 
connaitre la cause. V ers 1869, Madame G., 
alorsjeune fille de dix-sept ans, ~tait envoyee en 
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Oalif~rnie, au couvent de Bene cia, tlOUI.'3 la direc
tion. des Srnurs de S. Dominique. Douee de 
talents et d'esprit, elle fit ·pr01nptmnent des 
progres dans la science et la \rertu. L'exemple, 
la·bonte et la mansuetude des Religieuses, la 
douceur de la regle et l'amenite des cleves 
catholiques, fire11t bien tot pencher la de1noiselle 
vers la religion. Comme elle l'a avone:. bien 
des fois depuis, elle epTOUVait alon;, 011 TepOll
dant au chapelet, autant de joie et- do ferveur 
que ses compagnes. Les parents, ayant oui· 
dire que leur fille avait certaines ten dances ve_rs 
l'eglise catholique, la manderent soudainemei1t 
ala maison paternelle. La den1oiselle, comme 
on l'imagine aisement, quitta a regret cet asile 
ou ne s'exhale que le plus pur parfum des 
vertus ; mais, de.men1e qu'une semence jetee 
en bonne terre, donne des produits en abon
dance-, · de me me aussi les le9ons de piete ct 
de sagesse qui avaient germe dans son cceur, 
pendant les quelques mois ecoules au cou
vefit, portere:rit d'excel1ents fruits. ·Apres quel
que· temps passe chez ses parents, cctte 
demoiselle epousa · un colon de l'endroit, 
riche en biens terrestres, mais peu religieux. 
Cinq annees s 'ecoulerent assez heureusement 
au milieu des modes, des assemblees, des rendez
vous. Dieu n'ayant pas a-ccorde a'enfants a 
leur union, ce~a semblait favoriser encore cet 
enhainement a une vie bruyante et mondaine. 
Vers la. fin de l'annee 1866, Madame G .. fit -la 
conna.issance des Religieuses des SS. NN. de 
Jesus et de ·Marie, deja etablies depuis plus 
d'un an a .Jacksonville. Ses 'risites reiterees 



au con vent renouvelerenL eu elle le desir 
qu'elle ayait eu autrefois d'embrasse1· lil .reli
gion. Quels moyens prit-elle pour cacher son 
grand projet aux yeux du 1nonde, du moins 
pendant un certain temps ? Le voici : elle 
demanda aux Sreurs de vouloir bien lui donner 
(Les le9ons d'ecriture et de musique. dette 
etude fit bientot place a celle cJ.u petit cate
~hisnle. Pendant que madame. G. apprenait 
lcs rucli1nents du christianisme, ilne fallt pas 
t;'ilnaginer que tout allait a 1nerveille: Oh non! 
11 nels c01nbats a l'interieur ! non jamais, si je 
ue l'ayais YU si souvent, je n'aui·ais jamais cri1 
ttn'il en coutat autant pour devenir catholiques, 
a ccnx qui ont ete cleves dans nne autre reli
gion. En eftet, on trouve p~rtout c~es obstacles 
~1. c01nbattre: I' education premiere, les .parents, 
les amis et le~ prejuges nationaux. 

C01nme 1nadame G. n~a:vait ja1nais desobei, 
l'll rieu d'hnportant, a ses parents, elle ~cl'ivit 
nne lethe a sa mere, qui residait alors a San 
Frandsco, la priant de vouloir bien lui pe:rmet
lrl' d'embrasser la relig-ion cat~olique. ~La mere, 
on ne pent pins desolee, ne prend pas le temps 
cl'e0rire, mais envoie un t~legr~1nme ~.sa fille, 
lui demandant en gr&ce de ne point passel= 
outre. · Cette depeche telegraphique. arr.iva 
.instmnent la veille du bapteme de madame G. 
Vous pouvezjuger de l'emotiouqu'elle eprouv:a; 
1nais aide de la grace d' en haut, · ell e. re9ut 
nean1noins, le saint baptemej le lendem~n, en 
presence d'un concours nombreux et. choisi. 
C'etait un dimauche, apres_la messe, et le 24 de 
1nars· de l'annee 1867. Elle etonna .tous-les 
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b.ssistants, par sa fermete et son courao·e, ell 
lisant la Profesion de Foi. Le 27 sept~mbre 
suivant, quand Mgr l'archeveque Blanchet, fit 
sa visite episcopale, dans le Sud de l'Oreo·op, la 
nouvelle convertie re9ut le sacre1nent d~ C·111-

firmation, et depuis lm·s, elle n'a cess{· d'etn~ 
une parfaite chretienne et un veritable solch:t 
de Jesus-Christ. 

Que dirai-je de ses vertus ~ Macla1ne U.. :1 

montre de l'hero'isme, a un hant degre, en 
embrassant la religion ; car, ses parents et sf's 
amis lui ont tourne ]e dos, quelques uns pend 
dant six 1UOis, quelques autres, durant unP 
annee ; enfin, u1~ petit nmnbre plus longt.ernps 
encore. Mais s'abritant sons l'egide d0 Marie. 
sa patronne, elle n'a pas devie d'une senle lignt• 
du vrai sentier. Et sa honte l•t ses n1anieres 
gracieuses out en iant d'inftuence snr ses pnrents 
et stu· ses amis qu'ils l'estiment antant en e1~ 
moment, sinon plus, qu'auparayant. Na f''Junitt·· 
envers les pauvres est sans borne~ ; la misen· 
et les afflictions des 1nalheureux ne trouvent 
jamais sa porte fennee ni son canu insensihk. 
Dans combien de de1neures, ses bienfaitfi 1w 

repanderit-iJs pas la joie ? Dans cmnbjen dn 
m~nages troubles ses bons conseils ne ramenent
ils pas l'amour et la paix ~ Que de donleur~ 
dont elle ·est la confidente et la consola1.rif'e '! 
Que de bonnes rouvres elle sait accon1plir ! Pour 

'l'Eglise paroissiale et le convent des Rel.igienses, 
elle ne se lasse ja1nais de deployer sa gf~nerosite. 
On pour1·ait compter par douzaines lcs orne
ments, .Jes decorations, ·les meubles et le linge 
pour l'Eglise et le {'onvent qu'elle a p1·ocnres :3 
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:~es frais et depens. Quelqu'uu dira peut-etre: 
c' est bien facile ·a donne1· q uand ·on est riche ; 
soit mais aussi combien de riches se montrent 
ava~·es envers l'Eglise et les institutions de 
charite ! . 

· A vee un grand amour pour Dieu, madame 
G, posse de la plus grande charite pour le pro
chain. Elle promit de ne jamais dire \lll 
mot defavoral9le a qui que ce soit, et elle tient 
:fi.delement sa promesse. J amais de railleries, 
de critiques, d'observations bles~antes, mais 
toujouNs elle prend la part des absents. Si ses 
bons exmnples ont taut fait pour dissiper, en 
grande partie, les prejuges de son inari, elle 
peut aussi, apres Dieu, se glorifier, d'avoir 
procure l'abjuration d'une SCBUr, egalement 
eminente par ses qualites du cmur et celles de 
l'esprit. Mentionnerai-je son humilite ? La 
remarque suivante suffi.ra pour en. donner une 
idee. Il y a seule1nent quelques annees, madame 
G. etait le pilier des n1odes, maintenant rien de 
plus simples et de plus humbles que ses vete
ments. Ello se croit toujou1·s la moindre des 
creatures, la plus grande pecheresse du monde. 
Oh! com bien de femmes chretiennes devraient 
apprendre de bonnes le<;ons de cette nouvelle 
convertie! Le Seigneur, pour recompenser tant 
de devouement et de vertu, a signale sa bont~ 
en vers cette pie use dame et son mari d'~e 
maniere assez remarquable. J usqu'alors ils 
etaient sans enfant.,, en ce n1oment ils ont deux 
jolies petites filles qui font la joie et les. delices· 
de leurs parente. Le mari, monsieur• G. est 
encore protestant, appartient in.~me a une 
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societe secrete, 1nais quel change1nent en lui 
depuis la conversion de sa femme. En toute 
occasion, il defend les interets des catholiques, 
fait 4es dOllS au I~lissionnaire et a l' eglise, . et SP 

montre un veritable bienfaiteur a l'egard des 
Religietises. S'il plait a Dieu de le conyertir 
unjour, il devra cette grace aux prieres et ;\ b 
conduite edifiante de sa pieuse epouse. 

Une joie b~en grande pour le 1nissionnaire est 
de baptise1· des Dissidents a l'heure de la mort, 
les cas en sont assez frequents. En voici deux 
qui pourront interesser. Le ler Dece1nbre 1863, 
de bon matin,. nne lettre m'apprit qu'a soixantr
quirize milles, an nord de Jacksonville, un pro
testant, rendu au dernier degre de consomptiou. 
etait sur le point de mourir et demandait uu 
pr~tre catholique. J P 1nontai immediatmnPnt 
dans un w·agon, ouvert t't tout ycnt et courus au 
SeCOU!S du paUYl'C frere Separ(:. Il p}ut toutP 
Ia journee· sur n1on dos, de sorte que la cotrn•r
tnre qui 1ne selTait de pa.rapluie et de pardessus, 
etait toute imbibh-. Durant la route, le res,-.,c)rt. 
du siege se brisa, et il fallut m'asseoir au fund 
de la voiture sur la paille 1noui1lee. Quaud 
nous arrivames a environ dix 1nilles de l'endroit 
ou nous nons rcndions, nons eU;nes une riviere 
:.\ traverser, ct les eaux etaient si gonflees 
qu'elles· ·avaient en1porte le pont. Le rocher 
dut rebi·ousser eh~lnin, PE;Udant douze on quinzc 
milles, avec yoiture et cheyaux, pour se procu~ 
rer des mulets habitues ~'t trayerser les Tivieres 
ala nage. Imagil~ez 1na situatim.~, au 1ni1ieu des 
montagnes, rn plmn ca:mr de 1nut, sur le bord 
d'un torrent; et la eouverturP qui, naguere si 
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moUe et si pesante, s' etait raidie par la gelee . 
.T e crus un instant que ma derniere heure _etait 
venue. En attendant le retour d11 cocher, .'je 
pris tout l'exercice possible pour me rechauffer. 
La tl·aversee ala nage se fit assez heureusement, 
quoi qu'avec une certaine crainte de ma part; 
et i1 etnit grand· jour (c'etait le 2 Decembre, 
veille de la fete ·de mon patron, S. F. Xavier)· 
lorsque j'arrtvai pres du lit du mourant Oh ! 
que j'avais prie avec ferveur le long du chemin 
pour que le pauvre malade e.ut un instant de 
de. ::din de recevoir les consolations de la re1i
gio~ catholique ! ~ia priere etait exaucee, le 
malade etait encore en vie. J e n'ai au·cun 
donte que le Pt;tter et l'Ave des ~ssocies de la 
Propagation de la Foi y ait beau coup contribue. 

Il serait impossible de dire lajoie qu'il eprouya 
on apercevant le 1nissionnaire. Le plftisir con
solant que je ressentis 1noj-m~me fut si vif, que 
j'onbliai a l'instant toutes les tribulatio11s de la 
veille et de la nuit. Je comm~nc;ai de suite·a· 
instruire le lUOribond des principales verites de 
notre sainte religion. J e le baptisai ensuite, et 
qnand l'eau sainte cou]a sur son front, ride par 
les annees, des larmes de joie· coulerent de ses 
yeux et des miens et se melerent a l'eau rege
neratrice. Ce v~yage me coutait vingt-six pias· 
tres et demie. Com me cet h01nme etait pauvre, 
je ne demandai rien; j'etais amplementrett:ibue 
en ayant gagne nne am-e a Diett. ·Quelques jours 
apres lllOn retour, on m'annon<;a que mon neo
phyte etait mort en predestine. · 

Le 29 septemhre, 1872, un p1·otestant vient 
fi·apper a ma pOl't{l et m'apprend qu'un 'pau-vre 
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vieillard est mourant a l'hopital et qu'il desire 
me parler. En un instant, j'y volai et j'ecoutai 
l'histoire qui suit : "Pere, dit.;.il, je stiis 1nalheu: 
reux, je suis abandonne de Dieu et des hommes ; 
Dieu me 1aisse a mes sens reprouves, a cause ci.e 
ma longue vie de dissipation; je n'ai plus un 
11eul ami sur la tet'l'&, rna femme m'a chasse de 
la maison et de la compagnie de mes chers en
fants. Vous seul me 1·estez, car je sais que vou8 
etes l'ami sincere des infortunes. .T e vais bien
tot mourir, pour expier les ivrogneries, les scan
dales et les desordres de rna vie.· Qu'en pensez
vous, puis-je encore sauver mon 'ame? Est-il 
encore temps ? ·Dieu me pardonnera-t-il rna .lon
gue carriere criminelle '? " " Oui, mon cher frere. 
lui repondis-je, n'importe a quel ·tmnps le 
pecheur revicnt et den1ande sincerement par
don, le Seigneur est toujonrs pret a lui pardon
ncr. Il dit lui-meme dans la Sainte Ecriturr-, 
venez YOUS tons qui etes charges, ct je YOUS 

soulagerai. " I.Je pauvre moribond, crucifix en 
mail.s, fit une confession generale de toute ~a 
vie (il etait age de 04 ans), avec les plus grands 
sentiments de componction et- d.e repent'ir. :Plu
sieurs fois, il fallut donner un ·libre cours aux 
larmes abondantes qu'il ver~~ait, et.interrompre 
le long recit de ses desordres. J e l'instruisis 
du mieux . possible, dans les circonstances 
presentes; je le baptisai .ensuite conditionnelle
ment, et lui donnai avec effusion de cmur, la 
sainte absolution. Ses parents avaient appar
tenu a l'eglise anglicane et l'ai;aient eleve dans 
cette croyauce. Ce· n'etait plus le meme homme, 
au dire dn m€-de:cin qui le traitait. La nnit 

4 
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suivante, il dormit profondement, ce qu'il 
n'avait pas fait pendant dix ou douze jours; il 

·avait meilleur appetit; il ne cessait de repeter, 
meme en presence des dissidents, qu'il etait 
heur.iux, que la religion catholique etait la 
seule consolation des afiliges, la seule Eglise qui 
va au cmur. Cependant, le nouveau converti, 
1nine par l'hydropisie et d'autres souffrances, 
rendit doucement son arne a Dieu au bout d'une 
semaine, et il pressa le crucifix sur ses lovres 
jusqu'a son dernier soupir. Tant il est vrai 
que lorsque Dieu semble le plus eloigne de 
nous, i1 en ~st le plus pres. · Ceux qui vont 
trav-a.iller ala Yigne du Seigneur, a la derniere 
heure, re~oiveni la meme recompense que. les 
ouvriers de la premiere. N eanmoins ici point 
de presomption; si le bon larron s'est converti, 
a la droite du Sauvour crucifie, il ri.e faut pas 
oublier' que le mauvais larron, a la. gauche, 
quoiqu'arrose de son sang precieux, est mort 
impenitent. 

La foi des fideles est quelquefois vraiment 
grande et ce n' est pas une petite consolation 
po~r le cmur du pauvre··pastenr. En 1865, ~'t 
Kirbyville, dans le cornU~ de Josephine, nne 
petite fille .de huij ans avait un mal d'oreille 
insupportable. Sa pauvre mere, apres avoir 
essaye toutes sortes . de medicaments, s' ecria 
tont a coup : " de l'eau benite~ de l'eau benite, 
c'est le seul remede qui gnerira 1na fille." En 
effet, apres quelques lotions, avec l'eau sanctifiee 
par la parole de Dieu et la priere, elle fut guerie. 
Lors du grand incendie du _ 3 avril 187£, ~'t 
.T aokoonville, com1ne le fen menaeait l'EO'lise et 

f ·"':"" 
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!'ecole catholiqurs, en rabsence du nussion
naire, l!n venerable vieillard, remarql.l.able :Iiar 
sa foi et sa piete, se procura le rubau de St. 
Amable et le lanc;a dans le feu; tout en priant 
a.rdemment le saint de sauver c~s ~edifices si 
chers a la petite colonie catholique. Sa foi et sa 
priere furent exaucees, immediateinent le vent 
se calma, et !'element destructeur continua de 
devorer·les batisses a denii-consumees et n'alla 
pas plus loin.· Chez cm·tains enfants, -cette 
m~me foi, accompagne·c de la piete la . plus 
vive, est extremement remarquable.: Au prin
temps de '1872 une p~tite fille de quatre an~ 
tomba malade des fievres. Pendant toute sa 
maladie, qui dura trois ou qnatre semaines, elle 
ne cessad'edifie1· tousles assistants. Une femme 
protestante declara solennellement qu'el1e n'a
vait jamais entendu prier un adulte, en temps 
de maladie, comme cette petite fille pria nne 
nuit qu'elle la veillait. Elle repetait a chaque 
instant : Jesus, \iarie et Joseph, priez pour 
moi, ayez pitie de mon arne. Quelquefois 
la chere enfant, an milieu des peines aigues, 
ajoutait de petits jurons a ces invqcations 
ordinaires et s'ec1·iait : Jesus, bonte div-ine, 
Marie; tonnerre, St. Joseph, assistez:1noi done 
mainte1iant et a l'heure de ·rna mort. Un soil·, 
je la visitai et lui dis : que veux-tu que je fasse 
pour toi '? " Vons direz la 1nesse dema.in pour 
1noi, " repondit-elle. J e me tournai vers sa 
mere, elle lne comprit : c'est de son chef qu'elle 
lJarle ainsi, dit-elle. Cette enfant, aU: catechisme, 
depuis, donne des reponses extraordinaires pour 
son i\!:rf'. et qui l·tonneut les prns gr:u1ds. On ne 
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sera pas surpris de taut de foi et de piete 
lorsqu'on saura que . c'est la petite fille de 
Madame G. dont il a ete question precedem
ment. Telle mere, telle enfant ! 

Dans les epidemi.!'S publiques, la grand.~ mois
son des ames est encore une source d'allegresse 
pour le creur du missionnaire. Au milieu du 
mois de decembre, 18G8, la petite verole fit son 
apparition a .Jacksonville. Dans l"espace de six 
semaines; il y cut soixante quinze cas. La 
frayeur et l'epouvante etaient peintes sur toutes 
les figures. On n'a pas d.'idee en. Canada 4e 
l'horreur des Americains pour la petite v-erole. 
Il suffit d'ajouter qne les paTents· abandonnent 
leurs enfants, leurs amis, .et preferent payer de 
bonnes S0illill€i8 a des ~"i;rangel"S -pour ·qn'ils 
en prennent soin. Des le commencement de 
l'epidemie, lcs Religieuses du convent offrirent 
leurs services, en faveur des pestiferees de l'ho
pital, aux 1nemb1·es de la corporation de la ville ; 
ceux-ci. re1nercierent gracieuse¥lent les Sreurs 
tie Charite, et les inviterent a aller au domicile 
de ceux que ·les parents retenaient chez eux. 
L'humble 1nissionnaire partagea autan~ que 
possible leurs travaux ~t leurs fatigues. Q-ene
l'alement; les missionnaires veillaient toutes les 
nuits au chevet des 1nalades et des moribonds. 
Le Tepos, frequmnmont interrompu, se prenait 
sur les houres de lajournee. On ne put trouver 
qu'un seul honune, qui etait italien, pour aider 
le missionnaire a euterrer les morts. Qu'il etait 
triste et lugubre le cottege funeraire, passant, 
au milieu de la nuit, entre deux rangs de feux 
allumes sur le.s rurs et Sf\ dirigeant ver~ 1~ 
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ci1netiere ! la, on descendait le cercueil dans 
une fosse de six pieds de profondeur, puis on 
j~tait par dessns les ·Hnges, les draps et les 
, ... Mements qui avaient servi au defunt pendant 
sa drnelle maladie. Ala pale lueur d'un fanal, 
les arbustes et les broussailles semblaient a nne 
certaine distance, d'horribles fantomes, ce qui 
etait de nature a effrayer les plus hardis. 
Cependant, il faut avouer que pendant tout ce 
temps, les missiounaires avaient une force et 
ttne vigueur plus qu'ordinaires. Car ils etaient 
aides sans doute de la grace du ciel. 

La moisson fut abondante : il y eut quaton:e 
baptemes d'adultes at d'enfants, dont plus de la 
moitie alla droit au ciel, ornee qu' elle etait de la 
robe baptismale, le reste est encore plein de vi<' 
et 1nene une conduite edifiante . 
. L'eglise protestante resta fermee pend.ant six 

ou sept semaines, taut on craignait de propager 
la contagion. An contraire, l'Eglise catholique 
fut toujours ouverte au cnlte public, et l'assem
blee des catholiques, au lieu de diminuer, etait, 
au m.oins, aussi considerable . q'n'auparavant. 
Je prescrivis le jeune et ia priere pendant cette 
calamite publique, et je dis a tousles assistants 
que s'ils etaientfideles a leurs devoirs religieux, 
Dieu, dans sa bonte, les epa1-gnerait. En effet, 
un seul prit la mala die et en 1nourut. V oici 
comment cela arriva : c'Ciait un vieillard de 
soixante et .un an, un avocat americain, nn nou
veau converti. 'Quoique bon chretien,·il chan
cela un peu ; .il avait tant peur d'~tre atteint par 
la peste, qu'il res_ta chez lui: le Dimanche, 
pendant Ies offices. N eanmoins, malgre toutes 
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ses preeautious, il tomba malade et au bout de 
cinq jours, il expirait en me demandant une 
derniere benediction. Il fut enterre a minuit. 
Un dimanche, a deux heu1·es et demie dumatin, 
il me fallut deposer dans le cercueil, u~e petite 
fille de quatre ans, belle auparavant comme une 
rose, mais que la peste avait noircie comme la 
cheminee; elle n'etait qu'une masse de con·up· 
tion.; je m'y pris en quatre ou cinq fois pour 
clouer le couvercle de la biere, car il me fa.llait 
courir dehors un instant pour vomir et respirer 
l'air frais. Co~me je deYais celebrer la messe 
:1. 10! heures, je dus. m'abstenir meme d'une 
goutte d'eau et pratiquer nne petite mortifica
tion. Arrives au cimetiere, la fosse n' etait pas 
achevee, et le fossoyeur alarme avait pris la 
fuite. l\'Ion italien et moi, nons finimes la fosse, 
au milieu des tene bres; car la chandelle du 
fanal s'etait eteinte. Quand la fosse fut -creusee, 
je la benis, et le corps de l'enfant fut descendu 
dans sa derniere demeure, a cote de sa mel'e, 
qui avait ete baptisee et enterree quelques jours 
auparayant. 'l'ous l~s predicants d.e la ville et 
(les environS'" avaient pris la fuite, comme des 
poltrons, <'t l'apparition de l'epidemie. Pour 
comble d'impudence, du fond de leur 1·e-traite, 
clans les coins le~ plus recules de .la valll~e, ils 
envoyaient des pastorales, ordonnant et prescri
yant, a. la ville pecheresse, des jeunes, des 
humiliations et des p1·ieres, afin d'apaiser la 
col ere divine. U n des deux journaux protes
tants repliqua: Merci, messieurs, de vos conseils 
et de vos ordonnances; jusqu'ici, aides du 
pretrP ~t des religieus€s catholiqnes, nons nons 
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aommes bien passes de VOU!:i ; no us pou vonl5 
encore le faire a l'avenir. Merci de votre charite 
a bO.n marche ; et il complimenta les catholi
ques sur leur charite sans bornes et a toute 
epreuve ; enfiu, il ajouta : qu'il n'y a que la 
vr~ie religion qui inspire taut d'heroisme et clc 
vertns. 

:\-flSSioX:-; SAUVAGES. 

On coiQpte plusieurs missions sauvages en 
Oregon et dans le territoire de \Vashington ; je 
ne dirai qu'un mot de l'une d:'elles, ce sera 
l'histoire de~ autres. Dans le conite de Yan1hil1, 
all nord~ouest de !'Oregon, est la ieserve du 
wrand Rond. Le zele et saint missionnaire 
Croquet, depuis douze ans qu'il est pa1·mi les 
sauvages qui l'habitent, a opere de nombreuses 
conversions. L'education seculiere est donnec 
par un professeur laique, le bon Pere est charge 
de leu1· education religieuse. Sous sa houlette 
pastorale, tout prospere ; il y a la une jolie 
chapelle, ~u les sauvages se reunisse11t pour les 
oflices divius ; ils y chan tent leurs prieres _et 
de~ hymn.es en leur langue. C'est vraiment 
edifiapt de les voir. Ils _forment Ull bo_n noyau 
de c~retiens et tous les jours de nouveaux 
neophytes .s.e . p;resentent pour se joindre au 
troupeau du bon pasteur. !Igr.l'Archeveque 
Blanchet disait, il n'y a pas longtemps : le Per.e 
Croquet .b~ptise presqu'autant d'adultes et d'en
£ants que tous les autres p1·etres de l'Oreg·on. 

LES CHI~0I~. 

A ,Houest des ~Ioutag-nes Rocheuses, la popu .. 
\ation chinoise est estimee a plus de 125,000 
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individus, et a chaque steamer-poste de la 
Chine, il en arrive un grand nombre. II ne sera 
pas hors de propos de donner quelques details 
sur lcs habitudes de ce peuple. Depuis le 
dignitaire jusqu'au journalier, tous port~nt le 
1neme costume : la cii.lotte, le oollet, le long
pardessus bleu, la ceinture, les pantalons bleus, 
les bas blancs, enfin les souliers d' etoffe bleue 

. 1nontes sur des semelles de papier. Pour com
pleter ce costume, imaginez-vQus une tete rasee, 
sur laquelltdl ne reste qu'un touffe de chevaux, 
d'ou t•mbe le long dn dos jusqu'aux talons nne 
espece de queue, maintenue ·par·une b·esse de 
soie, et vous aurez une idee exacte de la maniere 
dont s'habillent les chino!s. 'Soit dit en passant, 
c'est nne offense digne du penitencier pour tout 
americain de couper la tresse d'un chinois, la 
raison en est que celni-Ci ne peut plus rentrer 
en Chine, peiidant la vie, et qn'apres la mort, 
ses os ne peuvent ~tre transportes dan~ la terre 
du Celeste Emphe. L'etiquette chinoise veut 
que l' on ait la .tete couverte en compagnie. · La 
calotre a : ses pans 1·eleyes de broderies d' or, 
quelquefois de pierteries et ne manque pas 
d'une certaine elegance. Toutefois, les Chinois, 
pendant les deruieres annees, ont commence a 
porter des bottes,.puis des chapeaux, ensuite 
des pantalons ala fa9on mode1-ne. Le nombre 
des femmes chinoises est assez restreint par ici. 
Elles s'habillent de la maniere la plus simple 
du monde. Au lieu d'un ch-apeau on d'Un 
bonnet, nn petit bandeau de velours on un 
petit mouchoir retient la chevelure, qui est bien 
separee au milieu, aussi li~e que du satin, et 
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toute rassemblee sut· le derrithe de la tete. U ne 
aiguille d'argent la traverse; com1ne ornement, 
on y fixe aussi une fieur _natnrelle ou artificielle. 
Le-pardessus des femmes n'est guere plus long
que celui des hommes, et l'etoffe est de coton 
invariablement teint en bien. Le pantalon des 
femmes est deux fois plus large que celui des 
hom.mes. Le comple1nent. indispensable de.la 
parure d'nne chinoise est dans les petits pieds. 
Aussi leurs souliers, fabriques par elles-1nemes, 
ne coli tent pas plus de 15 a 20. sour-;. Les 
depenses generales pour. l'habillement d'une 
femme ne depassent point ,) piastres par an. 
Mais. queUe mode bizarre, dint-t-on, que . oette 
compression des pieds, fai.tc, -semble-t-il, pour 
les emp8cher de marcher'? II est bien des 
modes, autrement desastreuses, inventees ;.par 
le demon, pour ruiner les families t't perdre les 
ames! 

Un proverbe chinois dit, que les cerlm1onies 
sont le parfum de l'amitie. La plus vuJgaire 
de leurs salutations .consiste a dire :- as-tu 
mange ton riz '? Entre amis, s'echange le mot: 
je vous salue, je vous. salue. Un salut plus 
solennel consiste a s'incliner profondement. 
Les chinois tout paiens qu'ils soient (j'en ai 
re:ncontre cependant qui avaient ete baptlses 
en .Chine), ne peuvcnt .imaginor CO.IIJ.ment le 
respect peut se conciliar avec !'absence des 
ceremoni~s. La plus solennelle de- toutes les 
salutations est de faile trois gennfiexions et de 
frapper neuf fois le sol .avec la t~te. Ce salut 
se fait au cimetiere, a l'enterrement des morts. 

Les chinois out trois repas principaux comme 



notis1 le premier s'appelle le riz du 1natin, ie 
second, le riz du midi, et le troisieme, le riz du 
soir. A table, on n'a pas de cuillere, pas de 
forircheftes, pas de couteau; tout cela est retn~ 
plaee pa1· deux batons d'ivoire on de bambou; 
pas de pain, pas de vin, pas de lait, pas de 
beurre. Le pain est remplace par le riz, levin 
pa1· le the ou la biere de riz, le lait et le beur~e 
par l'huile pour assaisonner les mets. Le repa8 
ordinaire. consiste en 1·iz ; ·deux on tro~s grandes 
tasses de riz font un lege1· diner.. Des deux 
batons reunis dans l~s doigts de la main droite 
les chinois saisissent assez adroitement les legu
mes, le poisson et I a viande coupee d'ayan:ce en 
petits morceaux. lis· ajoutent de temps en temps 
ces aliments au riz qui est leur prineipale nour
riture. 

La masse des Ohinois, sur la oote du Pacifique, 
se nourrit de cette mauiere. L'eutretien d'un 
homme ne depasse guere la somme de 19 a 20 
sous par jour ; ce n'est pag la moitie de la 
depense d'un blanc. Dans les repas solennels, 
on varie· un peu, mais le riz _est tonjours la. base 
indispensable de tou.t repas. On finit ordinai
rement pa1· les confitures. Al01·s on appOTte 
une serviette trempee dans de l'eau chaude 
P.our que les eonvives se laveut le visage; puis, 
s1 vous fumez, on vons bourre une large pipe·de 
ba~bou et on vous l'allume, quand vous avez 
pns la tasse de the qui vous·a ete presentee sur 
nn plateau vernis. Puis·· on cause jusqu'a ce 
que. !es visiteurs se· dispersent a pres les ce1·e-
1•on1es d'usage. 

Qnand nn chinois menrt on lui fait fnire un 



cercueil selon son rang et il est en terre avec de 
pompeuses cer~monies. A la tete du. cortege 
funeraire,marchentplusieurs chinois qui laissent 
tomber, sur leur passage, de nombrenx mor
ceaux de papier de dlfferentes couleurs (le jaune 
et le rouge predominent), sur lesquels sont des 
inscriptions en oaractere de- leur pays. Le 
terrain assigne a leur. inhumation, a Jackson~ 
ville, ~est sur le p~nchant d'une colline, et ils 
ont uu grand soin de placer· les eadavres, la 
t8te vers la base. Ensnite, ils allument de petits 
batoni de bam bon, repaB.dent un certain liquide 
et b1·ulent autour ie la fosse tons les objets. qui 
avaient appartenu au defunt; autrefois, on les 
laissait ·sur la tom be elle-meme, Il).ais ayant 
remarque q.u'ils etsient enleves, ils les brulent 
toujours dopuis. Alm·s il .font trois genuflexions 
et l<>uchent nenf fois le sol avec la t~te, suivant 
l'jnterpretation des blancs, en signe d'adieu. 
Si quelque .chinois de la parente part pour la 
Chine, en visite ou par affaire, on releve alors les 
corps ; on en gratte les os parfaitement, puis on 
les ttansporte en Ohine pour y ctre euterres 
avec soin, autrement, disent les chinois, les 
~mes n'entrcraient point en ·Paradis. Dans le 
cours de l'anuee, il y a trois on quatre fetes des 
morts. En consequence, tons les chinois qui 
ont des parents on des amis, .dont les restes 
reposent dans le cimeticre, louent plusieurs 
wagons, les montent et les chargent de petits 
!)ochons rotis, en en tier, de yolailles·, de bi!iouits, 
de gateaux, de petit~; barils de liqueur et de 
batons de bambou. Arrives sur le bord des 
fosses, toutes lfls ceremonies de l'enterrement 
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se renouvellent : ils allument les batons et · 
versant le liquide ; puis ils s'inclinent ptofoude· 
1nent et frappent le sol du pied ou de la ~ete.; 
ensuite, ils offrent anx 1norts toutes les provi
sions qu'ils deposent et brlllent sur les fosses, ·a 
cause des blancs ou des sanvages qtli'autrem.ent 
Yiendraient les· enleyer. 

Su1· la ct>te du Pacifique-, les chinois travail~ent 
pour la plupart dans les mines d'0r, soit· a letll' 
compte, SOit a gages, OU bien encore $til' · }('S 

chemins de fer. On ne saurait dire tons 1es 
millions de piastres qui s'en vont en Chine, 
chaq~e annee. Car, tout l'm·gent qu'ils gagtteni 
y est transporte : ils achetent leurs n1archatl;. 
dises chinoises , dans les gran des villes, ot\ 
un bon nombre d'entre eux ont d.es m11g-asins. 
Ils en ont plus de mille· a San Fra11cisco seule
ment. Aujourd'hui, dans cette ·ville, Oll·COntpte 
des milliers de chinois employes dans les manu
factures, surtout dans celles de ohaussures et de 
tabac. Fn nombre assez eonsid~rable a. l'em
place les servantes dans les farnilles, au grand 
detriment de ces filles et de ceux qui emploient. 
les chinois ·: il est vrai que ceux-ci font bien In 
cuisine, le lavage et le repassage ; qu'ils seient 
et fendent le bois ·aussi; mais ils sont fins filous. 
Comme ils couehent rarement Ia. on ils travail
lent, le soir, en se rendant ehez eu:x, dans un 
coin eearte de la ville, ils emportent, tant6t une 
chandelle, t.antl>t une poig·n~e. de sucre, 
d'autre fois une pincee de cafe et.c.· En 
general, l' emigration chinoise provient des 
bases classes de la societe ; on 'les envoie 
iri romme esclaT~R, pour ntnasser de 
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l'argent afin de payer leurs dettes en Chine. 
Beancoup cependant sa vent lire ct ·ecrire ; ils 
calculent d'une maniere si expeditive qu'ils 
laissent en arriere les plus habiles arithmeti
ciens de la 'cote, et cela au moyen d'allumettes, 
de petits batons, ou de certains signes traces 
sur du papier ou sur -une planche. Plusieurs 
d'elitre eux parlent l'anglais assez bien pour les 
affaires ordinaires. .T'ajouterai pour dernier 
·mot que l'on rem~nque dans la ville de San 
Franeisco 5-0 a 60 chinois qui sont de tres-zeles 
et de tres-fervents catholiques. Oh! qu'nn mis
sionnaire devone et qui parlerait leur langue 
aurait Ull yaste champ a culth~f'r an milieu de 
c~tt-e·population si deg·rade('! 

CUltiOSITi:S NATURELLES EN OllE<lON. 

$1tn:; les f1·ontieres de I' Oregon et de la Cali
fornie, il y a une 1nagnifique source de soudr 
(soda) ; c'est un excellenf toniqne an dire du 
Dr. Colwell· qui la poesede. Les bords ae la 
fontaine sont converts de rouille, C' est le ren
dez-vous de tons les malades des environs. L'air 
fr&is, le changement de diete, le repos, Ies pers
pectives les plus imi>osantes ct les vues les plus 
pittoresques qu'o:ffrent les montagnes d'alentour, 
surtout l'eau de la source petillante et claire 
comme du crista! ; · href, tout contribue a rame-
ner la sante delabree. -

A 100 milles, a l'est de Jacksonville, on ren
contre beaucoup de sources d'eau thermale ; la 
vapeur s'en ·eleve a une gTande hauteur. L'eau 
est tellement bouillante, a certains ·endroits, 
q\'l'on ne p~nt y laisser les doigts qn'nn instant 
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Et ce qui au fond est digne de remarque, c~est 
que l'on apsrt;oit nne espece d'herbe aussi verte 
que celle qui cr~it sur l~s bords des ruisseaux. 
Ces sources bouillantes paraissent confirmer 
l'opinion de ceux qui disent que l'interieur de 
la terre. est en etat de fusion. Dansie voisinage 
de ces sources chaudes,j'en ai vu qui foumissent 
nne eau si g·lacee qu'tine seule cuilleree vons 
fait grincer les dents. 

Non loin dela, se _trouva le lac Majeste. C'est 
une des merveilles du n1onde en tier. Ce lac est 
sitne SUI' le somi:net des Cascades, ~ une 'hau
teur de 6,000 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. Il est comme encaisse dans la montagne, 
et ses bords sont si perpendiculaires qu'il es.t ex
tremement diffi.cile d'y descendre. Un hpmme 
au bord de l'eau ne parait pas avoir plus de six 
pouees de grandeur lorsqu'on le reg~de d'en 
h3.ut. Le lac a une forme oblongue ; on estime 
sa longueur c.\ dix milles et sa largeur (t oinq. 
La profondeur du bassin jusqu'a la surface de 
l'eau est au moins de mille pieds, et de la, au 
fond du lac, elle est evaluee de cinq a huit c;ents. 
Au milieu du lac, se tronve une petite ile, ayant 
toute les indications d'un yolcan eteint. Ce lac 
ne parait. pas avoir de debouche, mais on se 
1·end compte de cette particularite, quand on 
ape:r9oit, a la base. de la montagne, des sources 
d'eau froide comme la glace et si co~siderables 
qn'elles forment a !'instant d'imp~rtantes 
Tivieres. 

A Oregon-City, les chutes de la belle. riviere 
Willamette tombent de trente pieds perpen
dicnlaire.ment; dnusl'rspace d'un detni·tnille, la 



riVIel'e incline d1an moins trente pieds encore, 
Au moyen d'un canal, qui Yieut d'etr€' tennine, 
blteaux 1nontent ct descendent 1(:\ courant, 
comme s}iln'v avait aucun obstacle'. Les chides 
de la riviere ·des Coquins, au sud de l'Oregon, 
ont de de cinquante a soixante pieds de han
tetU' ; le bruit Pn est entendu de hien loin. 

CURTO~JTE~ ~ ATFHELT,E~ EN C:\_l',TFOTIXIE. 

Les arbres geants de Calay{~ra~;, au centre <le 
]a Californie, out nn renom universel Il y a 
sur une montag·ne, un groupe dP cent trois 
arbres g·igantesques, dont quelques nns exce
dent trente pieds de diametre, ce sont l<11es plus 
majestueux modeles du regne vegetal que In 
terre ait jamais produits. Ilne faut pas deman
der si h~s touristes de l'Enrope et del' Amerique 
vont les visiter. 

Au nord-ouest de la Californie, on Temarque 
nne immense foret de pins rouges ; les arbres 
ont de deux a trois cents pieds d'elevation et 
leur diame.tre varie de quinze a vingt-deux 
pieds. Sur le bord de la voie publique, le voya
geur aper~oit nne 1naison et une grange de 
dhnensions. ordinaires. Le tout fut, dit~on, bati 
avec le bois du meme arbre; et au Inoyeti d'un 
second, le fermier obtint assez de perches et de 
piquets pour cloturer sa terre de 320 acres. Je 
donne ce fait tel qui m'a ete rapport.e. lots 
d'une mission dans ces pal'ages. 

Dans le comte de Napa, les ~ources de· souf
fre blanc et de soude (soda) ont des proprit1t(~s 
medicinnlmf rPmarqt'tables. Tont le pays Pst 



voloanique et inclique des feux i.nterieurs, com·, 
me le prouvent. quantites de sources chaudes. 
Pres d'elles, il s'eleve de jolis villages, et les 
Yisiteurs et le-s inva.lides, durant la chaleur de 
rete, Y trOUYent toutes sortes d'accommoda-
tions. · · 

Au nord de la Californie, ve1·s la cote, dans 
les profondes gorges des montagnes de Ste. He
lene, on a une frappante image de l'enfer. Vous 
y rencontrez de nombreuses sources minerales, 
de toutes les couleur_s, de toutes les tempera-· 
hues, et des depots considerables de n1agn_esie, 
de ~ouffre, etc. .· I.Ja. chaudiere des sorcieres, 
ainsi appelee, est d'eau noire. et bouillante; 
elle impregne l'air de ces gaz sulfureux et 
epouvante les sens; des volumes de vapeurs 
s'elevent a plusieurs centaines de pieds, dans 
I' air, avec un bruit semblable a la haute pres
sion de la vapeur d'un bateau, ou aux d~tona
tions d'un canon. C'est le phenomene le. plus 
interessant de la nature sur ]a cote du Pacifique, 
et peut-etre dans le 1nonde entier. Les chemins 
qni y conduisent sont tres-frequentes et offrent 
aux yeux du voyageur les plus heaux points de 
yue de la Californie. 

Un .mot sur l'histoire du chemin de fer du 
Pacifique. _ 

On com1nen<;a en H:vrier 18G3, la construction 
de lu partie ouest du yhem~n de fer du Pacifi
que. Les premiers huit Ulilles a l'est de Sacra
mento coi1terent au gou,~ernemeut $16,000 par 
mille; les cent binquante milles suivauts, a tra
,~ers les montagues de la Sie1·ra Nevada $48,000 
chacnn; le reste du chemin a l'O.uest des mon-
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tag·ues Rocheuses, a raison de $32,000 pa1· mille. 
Outre ce subside, le-gouve1·nement accorda ala 
compag~e 12,800 acres de terre, par mille, 
alternahvement de chaque cote de la route. 
Cent-cinq milles de chemin etaient completes 
de Sacramento au sammet des Sierras, en juillet 
1867. Trois cents milles se construisirent en 
1868. Le 15 avril 1869, la ligna etait OUYerte 
jusqu'au lac Sale, a 667 milles de Sacramento. 
Enfin le 10 mai 1869, le chemin de fer etait fini 
jusqu'a Ogden, ala JOnction de celui de l'Union, 
venant de l'Est. II y a eu depuis lbrs une ligne 
continue de !'Atlantique au Pacifique. I.Jorsque 
vint le moment de placer les deux clerniers 
clous, l'un en or et l'autre en argent, il y eut de 
grandes r~jouissances. Comme le gouverneur 
de la Californie et le president da la compagnie 
enfon9aient, chacun un des clous, avec m1 mar
teau d'argent massif, les fils de telegraphe, qui 
etaient attaches au marteau, annoncerent l'kYi1-

nement remarquable. 

Voyage sur le chemin de Fer 
.l TR.! VEU~ LE CON'l'INEN'f AMEBUaiN. 

Le 30 avril, 1873,· j'obtenais de n1gr, l'~uche
veque Blanchet quelques mois de delassement,r 
apres dix annl>es de travaux en Oregon. Bn 
consequence, le 6 juille! ~ui~ant, je pa:rtis. de 
.T acksonville et me rend Is a San Francisco en 
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deux jour~ et demi. La metropole du Pacifique 
avait bien change en dix an~. S~ populatio~ est 
maintenant de 181,000 fnnes.. Les edifices 
publics peuvent etre compares ayec ceux de 
n'importe queUe ville del'Union. On est eu ce 
mome·nt <1 jeter les fondations de l'IIote.I:de
Ville, de la douane et de l'Hotel des monna1es ; 
le premier co{L h3ra cinq millions de piastres ; le 
seco11d edifice un million et demi, .et le troisieme 
pres de deux millions. Parmi les 1·esidences 
privees, il n'est pas rare d'en voir qni valent un 
quart de million. Il est plusieurs hotels en 
1narhre blanc, de tres-grandes .dim~usions, .et 
d'un cmlt presque fabuleux. Depuis 1867, la 
ligne de bateaux a vapeur,_ etablie entre laChine 
et la cote du Pacifique, une ou deux fois par 
mois, contribue puis~amnient a augmenter le 
r.ommerce dfja immense de la grande ville. On 
publie 7 5 jonrnaux a San Francisco, .et on y 
compte 60 eglises de toutes les denomin,ati9US 
religieuses. De somptueux ·char!S urbains _tra
Yersent en tous sens les plus belles rues. Comme 
toutes les grandes cites americaines, San Fran
cisco a ses vastes pares, ses monuments, ses 
institutions et un grand cimetiere do~t ell~ est 
fiere et a bon droit, La reine du Pacifique 
neanmoins a passe par de ten·ibles vicissitudes : 
six fois eq 21 mois, la plus g-rande partie de la 
Yille· etait rednite en cenclres; cette perte est 
estilnee <t :22 1nillions et demi de piastres. Les 
tremble1nents de terre l'ont aussi visite a plu
sieurs reprises, .surtout en 1866 et en 1868. 

J e fis une visite rapide a San Jose, appele le 
jardin de la Californie, a ()a.kland, en face de 
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San Fra.nci~co, et jetant un dernier regard sur 
les pittoresques montagnes qui entourent l'in
dustrieuse ville, le 14 juillet au 1natin, je pris le 
chemin de fer . pour Sacramento. Dans quel
ques heures, cette ville, cachee dans un bocage, 
apparaissait a la vue. Il etait midi ; et au cri, 
a bord pour Chicago, nons etions a notre poste 
et entrAmes dans le chars, qui, dans Ull instant 
sont remplis de passagers. Com1ne le train 
gravissait les montagnes de Sierra Nevada, la 
ville d' Auburn, situee au milieu de jolis bos
quets s'offrit a nos regards. Le convoi en 
montant ne fait que 22 milles a l'heure, tandis 
qu'en descendant, il en fait de 35 a 40. 

A 10 heur~s du soir, · au m01nent ou jc 1nc 
preparais a prendre 111011 repos, le train etait 
arrive au sommet des Nevadas, a 7,042 pieds 
au-dessus de l'ocean. Quelquefois ici dans les 
gorges des montagnes, la neige a de 50 a 60 
pieds de .profondeur. Avant d'arriver au som
met, le long convoi, en passant d'une elevation 
a une autre faisait l'e:ffet d:un S, pendant que 
l'mil apercevait de chaque cote des points de 
vue d\1ne incomparable sublimite. On passe 
au-dessus d'abimes affreux, dans des tunnels de 
15 a 1600 pieds de longueur, sur la cime des 
montagnes, sur la pointe de r_ochers esc~rpes
dont la vue fait fremir ; quelqnefois, uous som
mes a des centaines de pieds au-dessus d'une 
riviere ; d'autrefois sur des pouts de la lon
gueur d'un mille ; enfin sur des hauteurs d'ou 
vous apercevez des· 1·avins et des precipices 
a 1000 pieds de profondeur. Audessus de vos 
tetes, un nuage blanc est la seule tache au firma-
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1nent, et au-de:-:;sus de tout cela, lei':) pica de la 
Sierra Nevada, comme des lances, enveloppei 
de neio·e percent les nues. En arriere sont les 
vallee~ dt les plaines de la Californie et de 
l'Oregon, qui descendent jusqu'a l'ocean ; ces 
yallees sont sans rivales nu point de vue de la 
fertilite~ 

Dans la vallee d'nne 1nontagne, pres du 
:-;on1met des Sierru.s, ·. est le lac Donner, d'un 
aspect pittoresque, mais de triste memoire. Ce 
fnt la que le capitaine Donner et ses associes· 
furent enneiges et perirent presque tous de faim 
et de misere dans l'hiver de 1846. _Le parti se 
con1posait de 81 personnes ; quand ils eluent 
1nange le reste de leurs provisions et le cuir de 
leurs selles et de leurs harnais, ils furent reduits 
<t la necessite de devorer les restes de leurs 
freres qui avaient peri de froid et de faim. Le 
lac Donner parait etre ala distance de 800 verges 
de la terrace du chemin de fer. En ce moment, 
nons etions dans la region des avalanches. 
Dans le mois de jnin, il y a quelque danger, 
lnais en juillet le voyageur en a peu a redouter. 
Les americains, dans leur prevoyance, out con~
trnit des abris tres-forts, pour se garantir des 
avalanches. Sou vent neanmoins, ils succombeut 
sous le fardeau. L'ensemble de ces appentis 
couvrirait 50 milles ; ces abris ont coute deux 
millions de piastres ; ils interceptent beaucoup 
la vue du paysage. . 

A la descente des Sierras, uous fimes halte a 
l'entrep1·enante ville de Truckee. Il y a ici un 
digne missionnaire fran~ais, le Revd. Pere Me
ville, qui parle assez facile1nent l'anglais et qui 
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est respecte de tout le 1nondc. A la station de 
Verdi, tonte apparence de civilisation' disparut. 
La sable et les sauges du Nevada se pre sen tent 
maintenant, ·et en peu d'heures. le desert est 
encore hien plus triste, c'est le grand district 
d'Utah, ;;\ 4200 pieds audessus de lamer. Cette 
contree, si :renommee par sa poussiere alcaline, n 
une la1·geur de 400 milles, jusqu'au lac Sale. 
On voit dans ce desert une quantite de sources 
d'eau thermale; l'eau est si chaude que les 
voyageurs y cuiF;ent des mufs.. Le lac ~ale a 
environ 60 milles de longueur sur 40 de lar
geur; aucnn poisson n'a ete vu dans ce bassin: 
dernierement on y en a introduit dans l'espoir 
de les voir se multiplier, 

A l'extremite sud-est du lac et <1. 45 milles de 
la ligne du chmnin de fer du Pacifique, est 
situee la ville des Mormons. s~"\> population est 
de 26,000 ames. Les rues, larges.et droites, sont 
eclairees par le gaz et bordees d'une double 
rangees d'arbres; deux ruisseaux d'unc eau 
claire comme du cristal, parcourent toutes les 
rues et donnent nne air frais ala ·dlle. Le Ta
bernacle ou temple des lvt:onnons pent contenir 
13,000 personnes; l'orgue, qui cot·tte 8-!0,000, 
est t:tes-puissant. Au dire des habitants de la 
ville, c'est le second aux Etats-Unis, celui de 
Boston en etant le pren1ier. 

Com1ne le train de l'Ouest arrete a Ogden, 
les passag·ers ont le temps (l'aller Yisiter la ville 
du lac Sale, an 1noyen d'un petit etnbranche
ment. Parmi les edifices publics, on remarque 
la jolie eglise catholiq•e de Ste. Marie Ma.de
leine, qui est freqnenteo par ;; on 600 fideles; 
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ce petit troupeau est sous la houlette pastorale 
du Revd. Pere Walsh. Lors de mon passage 
au lac Sale, un evenement fit sensation , ce fut 
le depart precipite de madame Webb Young. 
(La 7 e des quarante femmes de Brigham Young). 
Trois avocats eminents furent engages imme
diate:ment pal' la da;me pour procurer son divorce 
et obtenir de plus une pension alimentan!Q. Ce 
proces va sans doute reveler bien des faits 
extraordinai.res relativement a la vie intime du 
prophete. Les mormons, qui out vecu en paix 
jusqu'aujourd'hui, commencent a etre dans le 
desarroi. La civilisation -a penetre jusqu1au lac 
Sale, et les gentils sont assez uombreux ·pOUl' 
faire executer les lois par les disciples aveugles 
de J os. S1nith -et de Brigham Young. La loi, 
qui defend la polygamie, est en force dans 
l'Utah et Brigham Young parle d'aller s'enfon
cer, a,.vec 20,000 de ses disciples dans les 
montagnes de l'Arizoua, loin du telegraphe et 
de la civilisation. 

Le pays au nord et a rest du bassin sale 
forme un agreable contraste avec la region 
sterile et sablonnense que nous yenions de 
traverser. La beaute des environs, les collines 
qui semblent abriter la capitale des Mormons, 
les petites vallees, c01nme des oasis, si bien 
cultivees et si fertiles, tout rejouit la vue. Dans 
la ville du lac Sale les J\iormons sont si bien 
composes a l'exterieur, que nous ne pumes nous 
emp~cher de les cmnparer aux beaux dehors 
d'une pomme vermeille, mais dont le crour est 
pourri. Au contraire, ceux que nous rencon
trames dans le voisinage du bassin sont misera
bles et degrades, u peine ph.u~ civilisea q1.1e les 
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chinois et les sauvages. De ces derniers, nons 
en vimes le visage tatoue de diverses couleurs ; 
ils etaient accompagnes de leurs sales sanYa
g·esses et de leurs degoutants enfants. 

Lariviere verte, que l'on passe sur un pont 
de piles de la longueur d_'un mille, forme la 
borne du Diocese de Grass Valley, dn -:\lgr. 
O'Con•ell. 

L'hiver est tres-rude dan~ les plaines de 
l'ouest, entre le Colorado et vVyon1ing d'une 
part, et la Kansas et le Nebraska de l'autre. 
Des trains out ete bloques en 1871, 72 et 73, dP 
sorte que les voyageurs de San Francisco n'ont 
atteint Chicago qu'au bout de vingt jours. La 
neige poussee par le vent s'etait ~lr!oncelee a de 
grandes hauteurs et formait contre le versant 
de certaines 1nontagnes des Intuailles qui 
avaient la solidite de la g·lace. Pres de Sher
nlan, sur los Montagnes Rocheuses, les trains ne 
parcouraient pas plus de quatre milles en ~4 
heures. Dans ces cas, il y a 3, 5, 7 et me1ne 8 
locomotives, dont la lere est armee d'une char
rue ou chasse-neigc, haut de onze pieds, le tout 
en chene avec plaques en fer. Les centaines 
de ehars, charges de'1narchandises, onle devine, 
n'ont pas ete plus heureux que ceux des passa
gel'S. Representez-VOl\S l' etO!lllement des voya
geurs de la Chine et du J apon, par le steamer
paste dn Pacifique, debarqnes des pays du 
soleil; et .tombant tout-a-coup au milieu de 
pareilles tempetes de neige. Representez-vous 
l'agreable surprise pour le touriste, · quand em
porte par la vapeur, a peine sorti des glaces et 
deii neiges. H s1~ h·onve sonclairi transporte an 



- 96--

milieu des jardins et des pres verdoyants, tan
dis que les roues de la machine· conservent 
encore les flocons de neig-e amasses sur la route. 
Le voyageur ouvre sa fenetre, un air doux lui 
souffle au visage, le chant des oiseaux frappe son 
oreille ; bref, il a la splendeur du printemps. 

A la station de Sherman, sur la crete des 
Montagnes Rocheuses, nous sommes a 8,424 
pieds au.dessus de l'Ocean. N ous en etions au 
4e jour de marche depuis San Francisco. Deux 
heures et demie plus tard, nous entrions dans 
la region des prairies, apres une descente de 
5,000 pieds; puis nous dirigeames.notre cou1·se 
<t l'est environ 400 milles. Dans les yastes 
plaines, qui couvrent les flancs des Montagnes 
:Rocheuses, noui' Tencontrames, en plusieurs 
bandes, 18 a 20,000 betes a cornes, venant du 
Texas ; ces animaux avaient ete vend us a .de~ 
bouchers de la Californie a raison de 7 a $11 la 
la tete. Il faut voir sur cette route, les milliers 
de brnufs sauv-ages, les buffies et les chevretiils. 
Alors, a chaque 1·epas, nous sommes ~urs d'avoir 
toujours de la viande ftaiche. Le voyageur 
ape1·c;oit aussi des milliers de chiens dits des 
prairies ; tantot, assis sur le.s p1ttes de derriere, 
et tournes ve1·s le con voi, ils poussent des hur
lements ; tantot, ils gambadent et font 1nille 
soubresauts. . 

La Riviere Platte, a proximite, a notre droite, 
est longee pendant une demi-journee ; puis 
..enfin no us arrivames a Omaha, la capitale d u 
Nebraska ; la, no us devious 1·etrouver la vie 
civilisee. Mgr. O'Gorman est l'eveque du dio
c~se de Nehraskn. Sa cathedrale t>St nne mag·ni-
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J.ique eglise Cll brique, dont }a Jle'ehe (dand•t• Y<~; 
dire au loin qu'elle porto le signe dn saint. La 
ville d'Omaha prospere rapidement, d sa popu
lation est en ce m01nen.t de 2::?,000 habihn1h~ . 
Jje~ S(Burs de la tnisericoTde out soin de l'hopi
tal et de plusienrs academies. A Omnha, on 
traYel'SC la riYiere ~'!iSSOlUi, Slll' Ull pont d'nll 
1nille de long-ueur ; il est en l'er et co1lte, 
clit-on, deux millions de piastres, et ii Counci! 
Blufts, on preud les cl~ars pour Chica~·o, cp\;_ 
son-t prets a partir sans delai. 

Dans l'ctat de l'Iowa, a Davenport, YOll:S pa:-.~
sez le ~:lississipi sur 1111 pont aus:si en fer, et you~;. 
etes surpris en voyant ce Heuye anssi large it. 
1;)00 1nilles de :-;on embouchure. .T e dirai. iCti 
nn 1not _des fan1eux chars-dortoirs, sur cette 
ligne ; -fl~ :;;ont ainenages . de Ja fa~~Oll ]a p}n::-; 
c~fortable, chauffes au moye.n 'de tuyaux qu!i 
passent sons chaque voiture; ils sont munis d~'
doubles fen~tres et ]a v-entilation est excellente .. 
tes pnssag-er.s on t des lits i1 ressort, de bon.-.: 
mets et des Yi1ls exqnis, comme dans les h<)tel~ 
de premiett- classe. ( )n dort anssi hie11 tlans 
les chars ·dortoirs que dans sa cha1nbre ; -le~ 
lt•gers halancem~:>nt~ Yous iuvitent ,; nit doux 
sommeil. Dans ces chars·palais, on ponsse l~ 
propretl~ et les preYenances jusqn'<'t la rl~clwr
chc .. 11 y a 1nen1e des hannonin1us, de sorte que
},~ chant ~t la tnul'lic.L ue fortnent · potu le yoya
gett_r nn agrcttble pa~-;seteml)S. ( ~es ch~rs spleu
dides, q1.te )'on peut COlnpai'~l' a des h6tels 
~unb\\l31it~ c011tent de 15 <t ·$20,000 chacun. 

V ers 4 h.enres de l'apri~~-midi, ·]f' Ge jour dn· 
mat("h~, nons arridons <t Chica!:!·o. lfn (·tran-· 



o·er qui anin~ .t~ujourd'hni, 'dans- cett~~ ville, 
pent a peine v-oir les yestiges de rinun,ense COll

fLaoTation qui la.deYorait, .il y a deu.x: aus l taut 
('St gl'allc;le · }' energil; et. J'activite, du peuple 
anlericain. Chicago a actue.llenlt}])t les plu$1 
g1;auds hotels et l~s plus 1naguifiqu.es magasins 
des Etats-Unif'. lei ce que l'on yeut avant tout 
pour Ull edific~, t:'est la graudeu~·, ·Ie style, la 
-1nagnificence et rel,egance~ ~1~ qlle~tion. d'·ar
g.~nt _n\·st ql1e secondaire .. Il y a <l' peine 
30 an:'. cette Yillo n:avait point (_l'existen~e; 
elle est ii present. ·}a, -±e ·de; r'GniOJl, sa po
pulation etant pres de 4001000 ames. La me~ 
tropol~ de l'ouest ·est un des fa1ne'1.1x .-een.tres 
d'.industlie aux Eta~.Uuis. 

On y rem:;trque des ·elevateurs capables de 
c~:mtenir:douze millions de boisseaux- de blt et 
si, hien ordouues, qu';(Hl y chargeles phts grands 
Yaisseatq en 1noins (f,u,lle.heure ; on v voit des 
abattoir~!- dont ch.~Cllll h~e de 1000 a 2000 pores 
en un jour ; -unresea\\ ~e 17 che1nins de fe1· qui 
com1nunique avec chaqu_e .etat ;·on y admire 
son tun11el do deux ~nilles, sons le lac ~Iichiga.n, 
qui fonrnH ui1e _ ,eau pure et fraiche ··a .ses 
habita}lts ; ses. 1nachines ; . pour . Hever_ de;;; 
cai~l'es en tiers 9-e 1naisons, afiu d'y ajoute1· un on 
deux eta.ges1 ~a11s cependant nuire aux affail'es 
et .. au comfort de. ses occupant~. Chicago. est 
s-ans contredit le. centre du go-ahead ameri~in. 
Le. cathol_iCisme y faU anssi de ·grands progres, 
soue. la judf$dictjon, de 1\'Igr. Foley,.qui .est le 
digne e-n~q ue dn diocese. Da.ns la ville fieule
lnent, on y cqmpte, .27 eglises, cath_oli:que£1, . uenf 
convents et lUI grand nombl'e d'ecoles paroiB-



fiiiales, dont la pJupart sont sons 1a direction <.h•-, 
R~ligieux. 

Ori. rei}.COJlfrc a (lix-sept 1nilles de Chicago. 
nne ville. assez coiisiderable, dont les habitants 
sont des petes· a coriles,'. :des cochons. et de.; 
mont01,1s .. Ces anhna1Jf sont mienx traites qth' 
des IniJliers de pauyres creatures hnmahlPS 
dans pertaii1~ qnartiers de N}:~\\" York·. . CettP 
Yille <;tes "betes, COlll\ll~les Americains rappellent. 
a des rues ~~lair;ees par le gaz, nne 'Danque, unC' 
offic;e pour lc' telegraphe et potl.r. la poste~· un 
journal, '~tc. 118,350 residei1ts y frouyent leu:· 
co1nfort,'~ sayoir: 21,boo·betes a cornes, 75,00 1

.! 

cochons, 22,000 n1outo11s et 350 chevaux, Lti 

Yille c01npiend 343 acres de tei·re. Deux puit(') 
artesiens de 1190 et' de 10'32 pieds en1plissen ~ 
deux etangs qui, au lnoyen de tuyanx, fottrnis
sent·pai'tout·de l'eau· en abondai1ce. 170 ~i 200 
homnie~ y sOI1f co~stammenf eiriployf·s. Cette 
entreprise coute deux 1nillions de piastres.. Au 
n1oyen d'up. chemin de fe:r, les anilnaux sont 
transpo1 tes aux diyerses boucheries· de Chicago 
efdes ·dlles voisines . 
. Le 8e jour du traj~t, les villes .d.e Kingsfo11, de 

lh'o'ckdlle et de Presc:ott passbrent .. successiv0-
1nep.t ,sorts 1ries yeux, et · Yers midi, j'orriyais ·~~ 
J\1ontreal. J e foulais encore>une fois la ·terre 
benie du Bas-Canada. La ,~ifl(3 de Marie m'ap
paraissait deux fois plus joyense et plus pros
pere que je la laissais en 18G3. J e fna etonue_ 
a la vue des residences princieres et des maga
sins superbes qui y ayaient ete eriges. La 
magnifique cathedrale qui se construit et le 
Gesu aux p~intures si brillantPs er si Y:.niees. 
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en nu mot tons les edifices religiew~ p1:oclament 
hautmnent l'esprit de foi et de pietc des catho
liqnes de 1Iontreal.. L'antique e_t bonne 'rille 
de Quebec me seinb.la gaie et r~fctuiie; ~n dix 
;lUS, elle a __ pei·du heaucoup· deo son aspect 
~nerrie1·. ·La presque totalite des tr<n1pe·s ('t 
beanconp Je munitions de guerr& ont r~p-tis le 
chemin de la mere-patrie ; des ci)i(J_ portes 
qu'olle a,~ait, quatre ont disparu; des rues out 
1-·t£~· t';largi_es. et. m'1~ees d~ plantations.; bref, la 
citb ·de Cha1'npla~u, ~ut ·en .deineni'aut ~qhser
Yati'icn par SOH 'amour. l)OUl' }a paix et ·pat ·ses 
;tncieluies traditions scientifiqnes c{ 1itt~!aire8, 
:-:;'e~t decLare en fareur ·au pr.ogr~s pat l'app~ri
tion dt?S chars urhains et de :iwmbr&lx t•dificcs 
<t la tnoderue. · · . · -

Les yoyagetu~~ apres ayoir ttad~rse· ·si n~pide
Inent le con-tinei1t ::imei'ic~ain, · qnoiqae )t\ dis
tance soit de 3,300 milles, ()iiblient bien ·dte. . le 
te1nps on l'on employait plusiettrs -mois' a 
parcourir- le nit'hhe· trajet,. cortune -le nt. J\.Igr. 
l'archev·equc Blanchet, qui pattit de: :Montreal 
le 5 1nai, 1838, et n'arriY!it ·a. sa m,is'siorl. qhe le 24: 
ne\~

1

elil?re .s~h..-4~~t ... ,~~' dJstanc:e.·no;l~est e~1core 
Ina1·q~ee d tlne. )llJl.Jttyre phts ~cns1ble par. ·Ia 
?ifi~~~~?ic'~ .. <1~1 tern~~; ·t1insi qttan~~ ,~l e~t 1ni~li ~ 
a Qn.epec, 11 ~st ~nut h~ues cet de\ille ;dtunahn u 
Orf· goJi~cif y ... 
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